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BIBLIOTHEQUE 

DE COUR . DE VILLE . 

ET DE CAMPAGNE>^: 

CONTENANT 

LES BONS MOTS DE PLUSIEURS 
Rois , Princes , Seigneurs de la Cour , & 
autres Perfonnes lUuftres , 

AVEC 

Un choix des meilleures Pièces de Peëfie des Poëtes 
celibres , Latins & François , tant Anciens 
que Modernes ; de penjees inginieufes propres 
a orner tejprit^ d^AnecdoEles fingulieres (t de 
Remarques critiques fur differens Ouvrages* 

Onj trouve aujjfi un affenélage de Traits naïfs ^ 
Gafcons& Comiques ; des Traits dhijhire les 
plus curieux & une ^olleEUon exa£èe des Bon^ 
mots & des Apophthegmes des Anciens. 

l^ouvelle Edirion coafidérablement aagxneat&#' 

TOME CINQUIEME. 

A PARIS, AU PALAIS, 

Chez Théodore Le Gras , au troifiémc Pilict 
de la Grand-Sale , à l'Lcouronnée* ^ 

M. DCC XLYI. 
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BIBLIOTHEQUE 

; D E C O U R. 

DE VILLE 
ET DE CAMPAGNE. 

fD/jUh Sole in lace Judictt Tnlti An 
ImfieiMtm , <tr in loco Jitfii- 'Jj^^ 
114 iniqHttaiem ; ■& dixi ta 
corde meo : Jttfium Û" impÎHm 
judicabit Dtifs , &ttmfHS»mnitrtitHne 
triti Ecjcléfîaftc , Chap. ) . ir, i6. 17. 
J'ai vu fous le Soleil dansIcTribunal, 
Fimptcté & l'irtiquicé , & j'ai dit dans 
mon cœur : Dieu jugera le juftc Ôc 
l'impie. 4 & alors ce fera le tcms oii 
toutes chofes feront rétablies dans teuc 
~ ordre. Il eft certain qu'il faut nécc/^ 
fajreiQcnt. pcqfer un Jugement uni- 
vcrfel que Dieu rendra , & un autre 
mojide 01^ tout fera rétabli , (i oq 
veut concilier avec la Justice de Dicit 
Ttm K A 
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le fpeâacle de la verra qai latigmt^ 
dans les fers , & du vice qui eft fur le 
trône. 

Voici une expreffipn bien vive de 
Jcrémic , qui parle à iin Dieu irrité. 
O mucro Domini ^ Mpiut^iA non quiep 
fies f ihgK:edere in v^ginmt iUam , rtfrw 
gerare & file. Glaive, aigu du Sei- 
gneur ,. quand ceATercz - vous de vous 
exercer ? rentrez dans le fourreau ,. 
repofez -. vous > & gardez le filence. 
Ch. 47. f. 6. 

Bciic peftr . . î Horaçctncc cnjoeùvrc une belle 
image poétique , lorfqu'il dit que la 
natui^c de, rpçgucîb.eft de s'clevef 
jufqu'au Ciel avec des ailes d'Icare 
jufqu'i ce qu il ^rencontre la fbudre de 
Jupiter. 

f Titus dit dans la Tragédie de 
Bérénice de Racine : 

Cp qu^on ?our forcir ^es tourmen^^dont mon apie eft 

doit JBger U proyc , '' ^ ' ] 

«le cîux qui ji çft ^ yo,js le fçavez , bac plus noble ^oye; 

Urawr"' Je me fuis vu, Madame^ cnfcigncr ce cbc^ 

* min , 

]Er par plus d'un Héros 8c par plus d*aii Ro<« 

niaîn^ 
Lorsque ^rop de nalhears ont laffi leot 

conftànce , ■ 
^% pnt (PUS expliqué cette perféveraoce ; 
l^otit le fort sfâtcackoijt i les j^tÇiçuw ^ • 



B B Ce tr R , Set. f 

Comme un ordre fecrec de n*j plus ré-- 
fifter. 

Un Plaifant a dît là-dcflus : ^ 

La mort eft un remède que Ton prend 

quand on ?euc ; 
H ne faut s'en fervir que le plus taid qu'on 

peuc. 

On a prétendu que ces Romains 
qui fe donnoiçnc la mort > étoienc des 
Héros , & je foutiens qu'ils étoient 
des lâches, parce qu'ils ne pou voient 
foutenir leurs malheurs : ils regar^ 
doient la mort comme le terme de 
leurmilère , leur raifon étoit fans ex«- 
pédient \ livrée aux àfTauts de Tafflic- 
ûon , elle auroit fuccombé à la fin , 
fc n auroit pu réfifter à tant d'atta-- 

2ues. Un homme vulgaire ,^ qui eft 
ans une fituatLon déplorable , qui ne 
voit aucun remède a Tes maux , fe 
tçtrace tout à la fois un préfent & un 
avenir douloureux , une vie longue 
& trifte ,. il n'enviiàge la douleur de 
la réparation du corps & de Tame que 
comme un point. Quoi l dit-il , ne 
yaut-il pas tmeux fupporter une dou« 
leur d'un inftanr , que d^endurer une 
cJbaîne d<? maux perpétuels & fans fin l 
a m balance plus ieisd)ra(rcr lamort^ 

Aij 
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Sacs k Religion qui eft un puidânt 
frein , que nous verrions de ces vic- 
times de le^r dcfcfpoir l L*Anelcccrre 
fourmille de ces forces de Héros qui 
dans un violent chagrin fe procureur 
la mort. Mais la ferinçcé n'eft-elle pa$ 
lus grandp , & n*eft-ce p^ le vérita- 
le hcroïfme que de dire : Je ne vois 
point dé remède à ce que je fouffre » 
je le veux > mais ma raifon fupérieure 
à toute infortune ne veut point céder 
à la douleur , & cette vie trifte & af- 
fligée , cette longue carrière de mal- 
heurs , je la fupporte conftamment v 
fi ma patience $ ébranle , je la raffer* 
mis , fi elle s'altère , je la rétablis par 
la force de mon amc : foit que je fois 
aidé par la Philofophie y ou par la Re« 
ligion encore plus puifiante. 

Que dire de ces Amans qui fe tuent 
pour leurs Maitrefies ? Il faut con^ 
dure , dit-on , qu'ils les aiment plus 
qu'eux-mêmes : donc il eft faux d'à-* 
vancer que tout cède dans nous à l'a^ 
mour que nous avons pour nous y Sc 
que nous rapponons notre amour à 
nous-mêmes ; en un mot , que nous 
n'aimons que pour nous. La maxime 
eft toujours vraie ; car ces amans ne 
ffWDt que parce ^u'iU ^'a)men( eui» 



mêmes. Us s'imaginent que leur féli- 
cité fouvcraine cft d'aimer & d'être 
aimé ^ que leur fouverain malheur eft 
d'être haï ; il fsLut bien qu'ils ayenc 
cette idée pour en venir à cette crueL 
le extrémité , ils n'ont pas la force de 
Tupporter ce fouverain malheur. Ib 
s'aiment trop pour foutenir une pa- 
reille deftinée , ils fe déterminent a la 
mort , parce qu'elle leur fauve une fi- 
tuâtion affreufe. Une comparaifon 
donnera une idée jufte de ces Ro^ 
mains qui fe donnent la mort ^ & de 
ces amans qui embraifent . la même 
voicr 

Selon cette idée que nous retrace 
notre Religion de l'enfer , fi un hom- 
me vivant y defccndoit, & que l'ayant 
éprouvé , il crût qu'en fe procurant la 
mort , il fe déroberoit à ce fupplice , 
icfifteroit - il à prendre ce parti , fût- 
ce Tame la plus lâche & la plus puHU 
lanimc î Dirions - nous que cet hom- 
me-là fcroit un Héros , qu'il ne s'aime 
pas lui-même ? Or félon le degré de 
notre imagination , nous nous raifons 
de nos malheurs des idées fi défefpé-- 
rantes, que nous fommes dans un 
enfer anticipé -, la mort s'offre à nous 
pour nous foulagcr, nous l'embrafiTons 

A • • • 



avec ardeur. Vmiâ ce ^tù s'e(| pade 
dans les Héros & les Amans qui Ce 
font dévoués à la mort. 

Mais quel jagcment porterons-nous 
de ces Héros qui s'expofent à nnc 
tàof c cercame y du fameux Curcius 
qui fe précipita dans un abyme pour 

^ le falttc de la Patrie r Cet homme4à 
fans doute ainioit plus fa Patrie que 

^lui • même , rien ne Tobligeoit à ce 
facrifîce , il n'y étoit point entraîné 
par les maux qu'il fouffroit : (iippo- 
ferons-nous qUe la gloire le conduis 
ibit à la mort , paîfqu*il fe privoit dti 
fruit de (a gloire & de fa gloire me-^ 
me , s'en ôtant la jouiffânce > L'oti 
doit praifer que le feul amour de Ist 
Patrie l'animoit > & qu'il aimoit par 
conféquent plus fa Patne que' inu 



meme^ 



Non y non , il s'aimoit encore plus: 
hii-mème que (a Patrie ; mais il étoic 
dans une cfpcce d'ivrefiTc : le plaifir 
que la gloire lui caufoit étoit fi grand» 
que quoiqu'il n'en ààt jouir qu'uit 
inftant & aux dépens de (a vie , il le 
vouloit goûter ; c'eft une efpécc de 
voluptueux qui acheté aux dépens de 
fa vie un plaifir infiniment délicieux. 
Curtius fè préparant i la mort > coue- 
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rant au fapplice,goutoic un plaifir fou-r 
vcraifi pour lai , plaifir qui l'cnivroit 
enciçrement ; dans ce tranfport il 
trouvoic même la more aimable. C'eft 
donc par rapport à lui qu'il s*immo- 
bit. On s'écp;ia.; Quelle folie » quel 
amour dérègle Je foi - meme^ l On a 
laifon de s'écrtet ainfi ; mais cet 
amour tout déréglée eft toujours un 
amour de (bi - mèttie > & un amour 
extrêmement violent y c eft une fafci- 
nation de. cœur & d'efprit , c'eft un 
délire , un fànxiifitfe de Tame qui 
s'aime d'uae pafiion àiéCocdonnic. 

£q grandeur ie courage on ne & connott Mtdtme 
gueres : Deshoulis- 

Qaand on élevé au rang des homnies gêné* '^** 

rcux, 
'Ces Grecs , ces Romains , dont la mort 

volontaire 
A rendu les noms fi fameux , 
Qu'ont f ils fait de fi grand f ils /brcotent de 

la vie I 
Lorfque de dîfgraces fnîvle y 
Bile n'avoir plus rien d'agréable pour eux. 
Far unei feule mon ils s'en épargnoienr 

mille. ' 

Qu'elle eft douce â des coeurs laflez de fott« 

pirer ! * 
Il eft plus grand , plus difficile 
DefottfFiir les malheurs que de 8*en éé^ 

iivrei. 

Ulj 
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Un autre Pocce a encore dit ; 

Af onrir lorfque le (bit rend la vie ivapéS'^ 

tune y 
C'eft l'ordinaire ef&c d'une Tcrta com^ 

iimne : 
Mars vivre en effiiyarir'^ès plus funeftes 

coups , 
lui (aire voir un crcurplus grand qaefba 

courroux », 
C'eft-là que la vertu doit briller davantage; 
Dans les extrémités éclate un grand cou* 

rage. ■''" ^ 

Lt grande f On rapporte comme un grand 
SSd/t. effet de la difciplinc militaire Taétioii 
d'un Soldat Grec , dont le bras prêt 
• à donnièr la. mort à fon ennemi s ar- 

rêta , parce qu'il entendit fonnei'^la 
retraite. 

M . D * * * Avocat fit quelque cht>i 
fe de pareil : on le confultoit ^ on lui 
vint annoncer qu'on publioit tin Ar- 
rêt qui n'étoit pas honorable à l'ordfe 
des Avocats > fur le champ il interrom- 
pit la confultation , & ne la voulue 
jamais finir. Meflieurs , dit-il , je ne 
fuis plus Avocat , des que je ne puis 
l'être avec honneur. 

Style lÂco- f Les Laccdémoniens étoient très- 

*'H««- concis dans leurs difcours : on dît 

pa rier laconiquement > pour dire par« 
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lerbrlcvemcnt , fobreinenc. Phitippes 
Roi de Lacédémone , les ayant mena- 
ces dans une Lettre qu'il leur écrivit , 
de les ruiner de fond en comble , ils 
ircpondirent par ce feul mot Si. 

^ J ai vu au - defïus de la porte 
dune maifon de campagne fort jo* 
Ue , quoique petite » cette infcription 
latine : 

pAYvn quidem , fed » • • • • 
Elle efl petite, mais» • 



• • 



Le Si des Lacédémoniens , le MaU 
de la maifon de campagne donnent 
beaucoup à penfer, 

f Un beau fentiment du TalTe , le ^!^^^^ 
Virgile des Italiens , eft celui qu'il 
fit éclater , lorfqu'on lui propofa de 
fe venger d'un homme qui lui avoit 
rendu plufîeurs mauvais offices : Je 
ne veux » dit-il , lui oter , ni le bien » 
ni la vie y ni l'honneur , je voudroi$. 
feulement lui oter fa mauvaife vo- 
lonté. 

f Les Gaulois pen&nt adâmer 1er Rafir ée^ 
Romains dans le Capitole , ceux-ci ^"•'^^ 
leur jetterent des pains en abondan-** 
ce : c'eft une rufe de guerre qjui leur 
xcuiUr.. 
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KAicatîon î Ahtoinc de Bourbon , Roi fy 
d'flciuii\r. Navarre & premier Prince du Sang , 
voulant accoutumer à la fatigue le 
Prince Henri fon fil^ , jqui fut depuis 
Henri I V. lui faifoit ^roter tous le» 
matins les lèvres d'ail , Ôc boire dut 
vin pur î il vouloir qu'il allât la tête 
découverte dans les, tems les t5lus: 
froids , & qu'il marchât les pieds; 
Buds fur k neige. H femble qu'il pré- 
voyoit que ce Prince qui conquit font 
Royaume à la pointe cfe l'épée , auroir 
befoin d'être robufte ôc endurci à la 
fatigue* 
Tï-tîis dé î Un Seigneur de la Cour fçachant 
ceFkiace. que Henri I V. aimoit extrcmemenr 
les gens courageux , lui préfenta huir 
Perigourdins ayant le vifage tout ba- 
lafré des bleffures qu'il avoiem re- 
çu^ en diflErenres occafions. Je (ùis 
ravi , cfit le Monarque à- ce Seigneur^, 
les voir 5 mais vous mîauriez. fait 



plus de plaiiîr de me montrer ceux qui 
les ont mis dans cet état. 

* f M. de Thoii rapporte que fer 
Jefùites ayant été* chafles du Royaur- 
me ,. Henfi IV. quelque tems- après, 
promit de les rappeller , & comme il 
jiSefoic de tenir fa parole , Louise 
Marc qpi étok à la cètc de cette Sc^- 
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ciété, le prcfloit vivement dé Tac- 
coraplir , en lui difanr d'un air en- 
joué: Sire, vous êtes plus lent que 
Jes femmes qui ne portent que neuf 
wois ; à quoi ce Monarque répondit 
qae les Rois n enfantoient pas fi vîte 
que les femmesr 

' l.esT>aaies porrcnr des mouches sùr re» 
Jur le vifaçe : cette mode vient des '"^^ " 
Indiens qui en portent -, ils firent pré- IZ 7^ 
icTit a Julie fille d'Augufte , de quel- *'^**»^' 
^es infeiîbs femblables ï des mou^ ' 
€hcs qu'elle s'appliqua au vifage pour 
icicver la blancheur de fon tcinr/ 

î L'art de mettre des mouches x 
les régies t une de k^ principales loir 
cft de ne point mettre àzs mouches; 
ferccsi>etits creux , ces agréables foC- 
fettcs où les Poètes ont imaginé que: 
rcfidcrient l'amour & les grâces. L» 
touche qu'on mer au coin delœiÉ 
«appelle la paffionnéc , elle. relever 
bien l'éclat d'un bel œil ; celle qu'ow 
«ict au milieu du front donne um 
pandair , die s'appelle la majcffueu»- 
*^ > illa faut un peu grande y l'enjouée- 
«ft celle qukft renfermée dans ks pli^ 
^e forme le vifage quand or» rit. Zx 
|»oucHc qu'on place au milieu de kà 
jwie ^agpclfc k galœte 5- celle qii'ot» 
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met au coin de la bouche eft h bai(ed^ 
(e , parce qu'elle a fa parc des baifer^ 
que donne 6c reçoit la bouche. Là 
mouche de fympathie > quand elle efl; 
placée par une perfonne qu'on aime , 
elle refte : mais (l un homme qui dé-* 
plaît slngere de la metcre > elle tombe 
un moment après. On ne doit point 
femer Ton vikge de mouches , deux 
ou trois fuffifent» La mouche effiron^ 
tée Te campe fur le nez ;. la coquette 
auprès des lèvres. La receleufe eft celle 
qui recelé quelque rougeur bu queU 
que tache.. 

Excès de f Un moment avant que Gallon 

Gaftordt ^^ ^^^^ ^^^"^^ ^ bataille de Ravenne 
Foix. aux Vénitiens , il difoit : Si ma chair 
fçavoit où mon cœur ta conduira en 
peu de tems , elle tomberoit en pièces 
ic en morceaux *, Tes aétions juftific- 
rent ce difcours. Il défit fcs ennemis 
avec toute la bravoure d'un Héros , il 
v^ fut tué en pour fui vaut les fuyards avec 
trop d'arcieur. 

Qnets font f Le Conful Marîus difoit hardi* 

btes^ atr« ®"^^ *^*"^ ^^ Sénat de Rome > que les 
denobie/re. véritables titres de noble (Te étoiene 
les cicatrices des bleflures qu'on avoic 
reçues pour le fer vice de la Patrie. 
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^ T'ai vu dans une Relation > qu'il ObTer?»: 
y a dans une lue du Nil, des peuples ^^^l^ 
quon appelle les Tentyres , il vont à 
la nage à la cha(Ie des crocodiles ; s'ils 
en rencontrent quelqu'un , ils fe jet* 
tent detTus comme s'il montoient fur 
un cheval ; quand ces animaux ren- 
verfent la tète pour les mordre , ils 
leur mettent dans la gueule une roaf^ 
fue de bois où il y a deux rênes qui 
leur fervent de bride pour les faire 
tourner à le^r fantaifie s ils les con- 
doifent même a terre comme leurs 
prifonniersy 6c les obligent à leur feule 
menace de vomir les corps qu'ils ont 
dévorés. Auffi les crocoailes évitent 
d'approcher de cette Ifle. 

f L'Ichneumon eft un rat qui nait 

en Egypte ; il eft de la grandeur d'un 

chat ^ c'eft le feul animal qui ait l'in- 

duftrie de fe fervir d'armes défenfi- 

ves : car quand il veut attaquer un 

afpic , il le roule dans la boue qu'il 

laiflc fccher pour lui fervir de cuirace. 

Il ohCcTvc le tems que le crocodile 

eft abfent , il brife les œufs fans les 

manger. Lorfque le crocodile dort fur 

k rivage du Nil , il dort toujours la 

gueule ouverte , l'ichneumon qui s'ér 

coir tenu caché dans le limon > faute 
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tout d^ttn coup dans fa gueule ^ p^n^-^ 
tre jufquc» dans fes entrailles qu'il 
ronge , puis fe (air une ouverture eiv 
lai perçanr le ventre dcTnt la peau eOt 
fort tendre, & fort impunément vain-* 
queur par (es ftratagèmes , de k for- 
ce d*un animal fi terrible , donc ta. 
grandeur va jufqu a plus^ de i j. covt* 
dées. 

f Le coq eil le (ymbolc de la vigi- 
lance > auflt met-on des coqs fur les^ 
clochers des Paroiflès pour apprendre 
aux Pafteurs des âmes qu'ils doivent 
Teillcr fur leur troupeau. La> tortue* 
cft le fymbole de la cnafteté v la toiu> 
terelle de ta fidélité conjugale ; Ix 
colombe de la finplicité ^ te tigre dcr 
la cruauté ^ le Ikin du courage ^ le 
pourceau de la gourmandife ; le moi-*^ 
Aeau de la volupté charnelle ^ Tane 
^e rignorance *, kl pie des grands pr* 
leurs ; k chien de la fidélité ; le cor-^ 
beau d'une longue vie \ le loup 5c le 
renard des ru{ês= & des tours cPadreC^ 
(t\ la fourmi de 1 économie y- le muler 
de lopiniatreté > le lièvre de 1» timi^ 
dite. 

f Rien n'ed pluy réjouidanr que 
les combats des coqs apprivoifés et» 
Angleterre > dieux de «i animaux fe 



battent jufqu a ce qu'il y en ait un fut 
la place 'y cela étant fini tefyainqueur 
monte fur le corps du vaincu > 6c 
chante la viârokc qu'il vient de rem* 
porter. 

f Les élépbans femblent connoître 
l'intention des hommes y lorfqu'ils 
font preâfes par les Chadèurs , ils fc 
rompenr les dents contre le premier 
arbre qu'ils rencontrent , comme s'ils 
vouloient faire entendre à l'avarice 
des hommes qu'ils lui abandonnent le 
butin qu'elle fouhaite» 

f Lorfque le cancre marin veut 
manger des huitres , il fait fentincUc 
autour d'elles , ic prend le tems qju'el- 
Ics font ouvertes pour y jetter une 
pierre entre ks écaiUes qui les em- 

Eêche de fc refermer , & qni donne 
eu au cancre marin de les manger*. 

f Le mulet marin eft un poifCott 
plus rufé que le Pêcheur même ; il 
nage autour de la ligne y il frape Tap* 
pat de fa queue , Se quand il ne peut le 
décrocher , il rétrécit fa gueule pour 
le ronger délicatement. 

f La belette eft le (eul animal qui 
feir fes petits par la gueule. 

î L'Aigle pour éprouver fes petits^ 
kur Eût regardes Le £blcil i s'ils ne 
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peuvent fùpporter la fplendeurÉleceù 
Âftre , il les dévore,* parce qu'il les 
regarde comme bâtard^. Cerpifeatk 

f)énctr€ avec fon bec jufqu a la mocl- 
e des cèdres; il reprend de nouvelles 
forces en renouvellant fon plumage 

Ear le mpyen du vent du Midi Se de 
L chaleur du foleil auquel il fc pré* 
fente fixement en déployant (ts ailes» 
f Les Egyptiens mettent des œufs 
de poules dans des fours , aufquels ils 
fçavent donner un degré de chaleur fi 
tempère , & qui fe rapporte fi bien k 
k chaleur naturelle des poules^ que 
les poulets qui en viennent font aufli 
forts que ceux qui font couvés a l'or- 
dinaire. Le rems propre à cette opé- 
ration , eft depuis la fin de^Pécem- 
bre , jufqu'k la fin d'Avril , la chaleur 
étant exceffive.en Egypte le reftc de 
lannce. Pendant ces quatre mois , ils 
font couver plus de trois cens mille 
oeufs , qui ne réudîflent pas tous à la 
vérité , mais qui ne laiflcnt pas de 
fournir à peu de frais une quantité 
prodigieule de volailles. L'habileté 
confiftc à donner aux fours un degré 
de chaleur convenable , & qui ne 
pffe pas une certaine mefure. On 
emploie environ dix jours, pour 
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échauffer ces fours » & auranc à peu 
près pour faire cdore les GBufs. C'eft 
une chofe divertiflance de voir éclore 
ces poulets , donc les uns ne montrent 
qae la tête , les autres fortenc de la 
moitié du corps & les autres cout-à- 
faic > dès qu'ils font fortis ils courent 
aa travers de ces ccrxù , ce qui forme 
un fpeâacle Hniple. 

) Saint Grégoire fait une image image di 
bien naturelle de l'homme : C'eft un ^'^««^«««^ 
compofé , dit-il , de tout ce qu'il y a 
de plus bizarre dans la nature , tou- 
jours en tout dilfemblable à lui-mê- 
me \ c'eft un aflemblage de qualités 
mortelles Se immortelles*, Ton corps 
cftcxpoféa mille fortes d'infirmités ; 
la chaleur naturelle qui foutient fa vie 
dévore fa propre fubftance , auffi - tôt 
qu^ellc manque d'alimens pour la fou- 
icnit V s'il fe rcpofc , la parclïè l'appé- 
fantit V s'il s'occupe , le travail Tépui- 
(e *, s'il jeune , la faim le dévore y s'il 
mange , la nourriture le charge , la 
foiflcdcffechc , l'excès de boire l'a- 
brutit , le fommeil l'accable , les vcil- 
les le fatiguent , le froid le tranfit , la 
chaleur l'étoufFe •, ce qui le foulawr 
d'une incommodité , le jette bientôt 
dans une autre* 
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L^ame , continue ce Saint Doâreur^ 
n'eft pas moins fufceptible de foibicf^ 
fe que le corps ; vous la trouvez au-* 
jourd'hui abufée par l*cfpérance. Se 
demain troublée par la crainte, ram- 
bîtion la ronge , fa colère ia tranfpor— 
te y la triftefle l'abat , la joieladi^pe, 
la vengeance Tenâamme , l'envie là, 
dérefpere y l'amour la tourmente , la 
préfomption Tavcuele, la fcicncc l'en- 
orgueillit : rien ne Ta contente , toitc 
lui déplaît 'y elle n'a rien qui foit fixe> 
tous lès mouveniens font déréglés » 
une pafCon fuccéde à l'atitre *, elle eti- 
taflè deflèih fur deflêin , & il ne faûc 
qu'un fouffle pour tout renverfcr. 
Quid necefje ejf homîni , dit TEcclé- 
fiafte , Ch. 7. ir.i. majora fe quArerr / 
titm ignortt qnid conducat Jiki in vitÀ 
fui y numéro diemm peregrinationis/kit, 
& tempore quod velui umbra prdtern ? 
Quelle néceffité oblige Thomme si 
chercher à connoître des myftéres qui 
le furpaflcnt , puifqu'il ignore ce qui 
lui eft propre dans ce nombre de 
jours deftinés pour fon pèlerinage 
durant un tems qui s'enfuit comme 
l'ombre } 

f M. Billete de Fanîere qui fe dis- 
tingue par une littérature exquifc , m 
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feitunc Fable qiri cft bien dans le 
goût de CCS forces d'ouvrages. 

F jt B L E. 

Les deux Rats. 

le quatarziéxne fiécle avoit produit deux 
Rats 
A longue queue , i grand corfage , 
rrunds au dernier point , admirablcaiciie 

gras : 
L'un d'eux partit de Gand , l'autre parti 

..d'Arras , 
Clacon de fon côté vouloit £iirc Kofage. 

lis avoient long-texns habité 
Dans un profond repos plein de £élidté , 

Hn deux fameufes Abbayes , 
Où Von voyoit alors des Livres manufcrîts; 

Œuvres des plus fameux efprirs , 
Dow la plupart depuis fe font évanouies. 

Ils fc trouvèrent en ckentin : 
Cand le premier falue , Arras d*abord s*ar-. 
rètc , 
'iibnt un entretien honnête , 
Sm ce qu'ils ont mangé papier , ou parcb©- 

miné 
Artas dit : J»ai mangé dans ma Bibliothèque 
j-cs Vers du bon homme Eunius^ 
1-w Notes de Nigidius , 
ît les Oraifons de Sënéqué. 
Când dit enfuice : Et nK>i que n*ai - )t pa» 
mangé ? 
Je ftis commodément logé 
Pour trouver un ample pâture 5 - 
J « «ange tout ChriEpe, «c Gléanthc » 4| 
Zenonj^ 
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]'ai mangé Théophraile , Aaceur «fifif 6 

grand nom , 
]*ai mangé Démocme , Heraclite , Epicare. 
Arras s'écrie alors : J'admire ton fçavoir ^ 
Gand reprit : Je devrois avoir 
Une érudition extrême : 
Mais j'ai mangé trop goulûment ^ 
£t l'autre dit : Ma foi j'en ai bien fait de 

même , 
Et ne me fouvieors pas de trois mots feule- 

mcnc. 
Grands & goulus lifeurs , E(bpe vous propofe 
L'exemple de ces deux gros Rats , 
Quand vous lifcz ou Vers ou Proft , 
Lifez-les doucemem , ne les dévorer pas. 

• 

f Deux Poètes ont traduit ces VcriF 
de Lucain. 

Deux tm. Phenices primiftnu , ficredltut é^ufij 

dcui*Vcrt^ M4»/i»rii»f rudibus vocem p^uire figurif^ 
<fe Lucain. 

5 Brebeufaornéfatradudion. Je 
rapporte ici les Vers que rôti a déjà 
vus dans le premier Tome > f p. 1 3 9 • ) 
afin de les comparer à ceux du Sieur 
Biilettc de Fanicre fan rival Traduc- 
teur. 

# 

C'eftde lui que nous vient cet Art ing£« 

nieux , 
De peindre la parole & de parler aux yeax ^ 
£r par des traits divers & figures tracées , 
Donner de la couleur & du corps aax 

peafécs. 
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Voici la craxiuâion du Sieur Biiict- 
te de Fanicrc. 

C'cft <'"jPW»icien$ que nous Wcnt I'„r 
Cet Art mgénieux de parler fans rien dire 

D'«tadier aii'papier la parole qui fuit, 

Hmner de la couleur & du corps aux 
mes eftunc belle métaphore , qui 
ttapcd abord. Attacher au papte/U 
mie fui fuit , cela cft plus namrel . 
la.tjaduaipn cft plus lirtérale. Lequel 
vaut mieux ou f lélcvcr au - dcOiil de 
1 Auteur qu-pn trajluit , en enibeUif- 
7' là pctifec , & en lui prêtant plu$ 
Jcfpm mùl n'en a , ou ie rendre f» 
penlec telle qu'elle eft i 

l£ u^ P""/ P^" voyager en i-"ii» 
r^ru P'^«"<ï'e congé de Made- »•«««««« 
ttoifellci cette Princeffelcpria de lui iï^*^**^ 

jmencr quelque petit Italien, s'il en 
Kncontroit un qu'il crût pouvoir lui 
PJMre & la divertir.Cc Seigneur étant - 
4 Florence y trouva LuUy qui étoit 

^kcetteVillc-lài&fureeVilr" 
"^jaen lui «ne certaine vivacité 
Sw réaoïgaou d« i'efprit, U lui pto^ 
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pofa de ic fuivre , à quoi LuUy con- 
lentit volontiers. Il avoit alors envi- 
ron douze ans , il fçavoic déjà jouer 
de la Guitarre, & avoit quelques prin- 
cipes de Mufiquc > ce fut un Corde- 
lier qui lui en donna les premières 
leçons : aufli fa reconnoiflânce lui 
rappelloît fouvent la mémoire de ce 
Religieux. 

Etant arrivé en France , Mademoî- 
felle le prit chez elle •, mais foit qu*cl- 
le ne trouvât pas en lui de quoi l'a- 
mufer , ou que fa bhvfionomie ne lui 
plût pas 5 foit que la fortune voulut le 
mettre bien bas , afin de montrer fa 

Euiflànce eh l'élevant dans lafuittf bica 
aut , il fut réduit dans ces commen- 
cemens à fervir dans la cuifine. Com- 
me il avoit un penchant violent pour 
la Mufique, ayant trouvé un mécnanc 
violon , il fe mit à le racler dans les 
momens qu'il n'avoir rien â faire. Le 
Comte de Nogent l'ayant entenda 
toucher cet Inftrument , dit à Made- 
moifelle que Lully avoit du talent 6c 
de la main : fur ce rapport la Prince!^ 
fe le tira de la cuiiîne , lui donna un 
Maître pour l'aider à fe perfeâion- 
ner. Dans peu de tems il devint ua 
Mufîciea en titre > Sç fut regardé 
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cof&me an homme diftingué dans cet* 
te profcffion.Mademoircile étant dans 
Ùl garde - robe > un de Tes foupirs fe 
méprit , au lieu de padèr par la bou* 
chc, il fortic par un autre conduit ^ il 
hx entendu très - clairement dans la 
ciuûnbre > il courut des Vers fur cet 
accident : LuUy s'étant avifé d*y faire 
on air qui donnât cours aux paroles » 
Mademoifelle piquée le congédia fans 
fccompcnfé. Il entra dans les Violons 
du Roi *, il compofa bientôt des airs 
qui le firent connoitre , & ce Monar- 
que goûta tellement Tes airs 6c Ton 
jeu y que.pour le mettre a la tête d'u- 
ne bande de Violons qu'il pût con- 
duire à fa fancaifie , il en créa exprès 
une bande nouvelle qu'on nomma les 

Îctits- Violons, & qui en peu de tems 
urpafla bi fameufe bande des vingt* 
quatre. 

Le Roi fâifoit alors de grands 
fpeftades qu'on appelloit des Ballets ^ 
LuUy fut cboifî pour travailler à la 
Mufique de ces divertilTemens , & il 
«Vu acquitta avec un fuccès qui lui 
valut la Charge de Surintendant de 
^ Mufique du Roi. 

E^ 167 u le Roi lui donna l'Opéra t 
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vraie époque de fa grandeur & de cellei 
de notre Mufique. 

Du jour que le Roi le fit Surinten- 
dant de fa MuHque , il négligea telle- 
ment le Violon qu'il n'en avoit pas 
même chez lui^ Lalande, Domeftique 
du Maréchal de Grâmmonr , jouoic 
adez (ou vent de cet Inftrument en 
préfence de LuUy , qui ne manquoic 
pas de s'appercevoir que Lalande paC 
loir mal quelque note -, 41 lui otoit 
alors le Violon des mains , de quand 
une fois il le tenoit , c'en étoit pour 
trois heures *, il s'échaufFoit 8c ne le 
quittoit qu'à regret. 
• Il compofoit fur fon Clavecin fur 
lequel il avoit la main fans ceffe , fa 
tabatière fur un bout , Se toutes les 
touches pleines de tabac. 

A la convalefcence du Roi fur la fin 
de l'année i6S6. il fit. exécuter foil 
7e Dtum aux Feuillants de la rue Saint 
Honoré. Dans la chaleur de 1 adion , 
il fe donna fur le bout du pied un 
coup de la canne dont il battoit la 
memre, il y vint un petit ciron \ le 
mal s'enflamma tellement , qu'Alliot 
fbn Médecin lui confeilla d'abord de 
Ce faire couper un petit doigt du pied, 

puis 
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^is aprcs quelques jours de retarde- 
ment le pied entier , puis la ïambe. Il 
fc prcfenta un Médecin aventurier 
qui fe fit fort de le guérir fans lui 
^re aucune inciiîon : Meilleurs de 
Vendôme qui aimoient Lully promi- 
rent à ce Charlatan , en cas qu'il vint 
à bout de cette cure, deux mille pifto- 
Ics'^ mais il mourut le 1 1. Mars 1687. 
âgé de 5 4. ans. 

Voici une petite hiftoire qu'on a 
contée fur la convcrfion de Lully 
mourant* On n*ignoroit pas qu'il tra- 
vailloit toujours à quelque pièce nou- 
velle. Son Confeflèur lui dit tout nec 
qu a moins qu'il ne jettât au feu ce 
qu'il avoit de noté de fon Opéra nou- 
veau, afin de montrer qu'il fe répen- 
toit de tous les Opéra paffés , il n'y 
avoit point d'Abfolution à cfpérer. 
Après quelque réfiftance Lully ac- 
quicfça , & montra du doigt un ti- 
roir où étoient les morceaux d'Acbil- 
Ic & de Polixcne , qu'il avoit fait co- 
pier au net. Ils furent brûlés à Tinf- 
tant , & le Confeflfeur parti i Lully fe 
.porta mieux , on le crut hors de dan- 
ger. Un de ces jeunes Princes qui ai- 
»oient Lully & fcs Ouvrages, le vint 
voir. Et quoi » Bapcifte , lui dit-il » ta 
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itois^xi fou d'en croire ikn Janfentftc 
qui revoit , Se de bmier une bellt 
Mù(î<|ue> Paix 9 paiic, Monfêigneur^ 
lai répondit Luliy à 1 orerllc , je fç^ 
vois bien ce que je farfois , j'en avois 
une féconde copie. Par malheur cette 

Ïdaifantcric fut fuivic d une rechute^ 
a more vint , il finit avec des rémora 
& des fcntimens de pénitence. 

Là phyfionomie de Lully étoit vive 
Bc finguiiere , il étoit noir , avoir les 
yeux petits , le nez gros , la bouche 
grande & élevée , & la vue courte. Il 
étoit plus gros & plus petit qu'on ne 
l'a repréfenté : il avoit le cœur bon^ 
point de fourberie ni de rancune , les 
manières unies & commodes , vivant 
iàns hauteur & en égal avec le moia* 
dre Muficien. 

Il laiâa dans Tes Coffres ^j oooo I. 
tout en or. Il avoit tant ouï • parler 
d'Orphée mprt à l'Hôpital , qu'il çal- 
tivoit l'économie pour éviter ce maU 
heur. Il prenoit pour fes menus plai- 
nts le débit de Tes Livres qui lui va^ 
loient fept ou huit mille francs par an» 
Se lai^Toit gouverner le refte par ù, 
femme pour qui il avoit une grande 
.coniSdératioar Elle étoit fiUe de Lam- 
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il aitnoic Tes airs & non les doubles , 
il vouloit qu on chancâc ontraent dC 
uns broderie Tes récitatifs. 

Il fe ât recevoir Secrétaire da Roi 
i la pointe de l'épée, & même malgré 
M, ae Louvois* 

Qninaut qiii étoit fbn Poëcc dxeA 
fuit plufîears fujers d'Opéra, hii>âC 
LuUy les portoienc au Rot quien choi» 
fifloit un. 

Alors Quinaut écrivoit nu pUn da 
deflfein & de la fuite de fà Pièce , il 
donnoit une copie de ceplanàjLolljr, 
& LuUy Toyant de quoi il ëtok qaejf- 
tionen chaque Adte , quel en cioit 
le but, préparoit à fa fàntaifie dos 
divertiflemens ^ des danfes ^ des chan- 
fonnettesdc Bergen, de Nauconniet^ 
&c. Qainaïit cowipofoit frs Scènes j 
^a(&-tot qu'91 en avoit compofé quel^ 
ques-nncs ^ il ies momroit à T Acssd'é^ 
die Franco r(ê yil éirôic ArCadémicien. 
LnH^ exmmt)oit4»ociuioc cette Pot»^ 
fie déjà rerue A owrigée , dont il 
corrigeoit encore la moitié , lorfqu'il 
k jvgeoit & propos , 8c point d'appdl 
de fil cKcique, Dtiiis iPhâëroti il ren- 
voya vingt fois Ranger des Scènes 
(C&tieres approotéssî^^at* l'Académie 

Bij 
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Ffançoifc. Quinaut faifoit Wia?rotl 
dur à L*excès , & difatic de vraies in-* 
jures à Théonc s autant de rayé par 
Lully , il vouloir que Quinaut fît 
Phacton ambitieux &: non brutal. 

Thomas Corneille eft Auteur de 
Bellerophon. Lully le mettoit i tout 
moment au défefpoir s pour cinq ou 
. iix cens Vers que tient cette pièce j 
Corneille fur contraint d'en faite 
deux mille. Le Mufîcien menoit le 
Poëte par la main. Lully faifoit le can^ 
fievas des Vers pour les airs. Il doii* 
Boit 4000. livres par an à Quinaut , 
êc le Roi lui en donnoit deux. 
: Il avouoit que fi on lui avoit dit 
;que (a Mufiquè ae vi^oit rien , il ao^ 
-roit tué celui qui lui auroit fait un 
pareil compliment. 

Du moment qu'un Chanteur , une 
.Cbanreufe, de k voix defquels il étott 
-contetit , lui étoit tombé entre les 
.mains , il^attachoit à^ lèsdrefler avec 
.Une aflFedio» nierveilleufe s il leur eri- 
fcigniïit lui-même k entrer, à marcher 
fur le Théâtre , à fe donner la grâce 
du gefte & de TaâioUf II payait un 
-Maître i danfer à la Foreft , & il for- 
ma ainfi de fa main Dumefnil qui 
ti^yoitpalR dc,Ja:eùiûnç^tt Théâtre, 
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te qae les railleries perpétuelles de la 
Comédie Italienne , & fur-tout Per- 
fée Cuiiinier , ont aflèz appris à la 
France, 
t'héone dit à Phaëton : 

Ali ! Phaëtou , eùiî poftible 
Que vous foyez fen/îbfc 
I^our un autre que mcri. 

Arlequin pour fe moquer de Du- 
mefnil ^ qui joaoic le relie de Phaë^ 
ton , dit : • 

Ah ! Pbaëcçn , eil-îl po/SbIe 
Que vous ayez fait du bouillon. . 

» 

La Foreft avoit une voix rare , & ce 
fut pour lui que Lully fit : 

Au Généreux RolUndje dois ms déHvr/mce, 

'v 

Lully le earda cinq ou (ix années ', 
après quoi il le congédia , parce qu*fl 
écoit toujours rude & mal façonné. 
Baupuy jouoit d'après Lully le pcr* 
fonnage de Protée dans Pha'cton , 
qu'il lui avoit montré gefte peut 
gcfte. 

Lully avoit rbrcille fi fine , que dix 
fond du Théâtre , il demcloii un viô- 
ioz2 oui jouoic faux : plus d'une foii 

BiiJ 
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en fa vie il a rompu un violon for le 
dos de celui qui ne le conduifoic pas à 
fon gré ; k répécition finie il lappeU 
loic , lui payoK fon violon au tri^e> 
& le menoic dîner avec lui. 

Afin d'éprouver ceux qui fe préfen- 
toient pour jouer de quelque inftrtt- ^ • 
ment , il avoir coutume de leur faire 
jouer les Songes d'Atys. 

Il fe mèloic de la danfe prefqae 
auunc que dut refte. Il avoit C€Mnpofé 
une partie du fiallet des Fêtes de l^A- 
mour & de Bacchus, 

Il payoic à merveille tes Aâeurs ; 
mais point de familiarité \ il ne de- 
manooit rien à Chantcufe ni à Dan- 
fcufe', & tenoic la main quelles n*ac- 
cordaflenc rien à autrui , au du moins 
qu'elles ne fuHènt pas aufii libérales 
de leurs faveurs que quelques Aâri- 
ces l'ont été depuis fa mort. L'Opéra 
n'éroit pas cruel , mais il étoit politi- 
que &. refervé. Sous fon empire , les 
Chanteiifes n^étoit pas enrhumées fix 
mois de l'année , & les Chanteurs 
ivres quatre jours par femaine. Il ne 
féroit pas alors arrivé que la querelle 
4le deux Aâriccs fe difputant un pre« 
SVÙer lolle» oade deux Danfcufcs fit 
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{cnt retardé d'un moià k repr^fenta- 
tioo d'un Opéra. 

Un honune qui Ce piquoit d'avoir 
la voix belle , fe préfenta à LuUy pour 
entrer à TOpéra > il avoic un habit 
ufé & déchiré» fa culote bientôt alloit 
tout révéler. Il dit â Lully qu'il fai* 
foie de fa voix tout ce qu'il vouloir. 
Hé mocbleu , lui dit Lully, avec ceti:e 
bette voix commencez donc par vous 
faire une ciilote. 

Fioiâbns l'article de cet Orphée 
moderne » en difaat que Lully eft ve** 
nu enFrance dans un fi bas âge , & s'y 
cft naturalifé de telle forte qu'on ne 
peut le regarder cochme un Etranger^ 
C eft un homme du pays d'Itahe , 
mais un Muficien du notre. 

Luigi Italien s'attiroit l'inimitié de 
tous les Muficiens Italiens, parce qu'il 
difoit hautement à Rome comme il 
avoir dit i Paris , que pour rendre 
une Muiique agréable il falloir des 
airs Italiens dans la bouche des Fran« 
(ois. 

î Scion Saint Evremont l'Opéra eft sur v 
un travail bizarre do Poëfie & de Mu- '•• 
fiqœ , où le Poète Se le Muficien é^a« 
Jemiac geaés iTu» pour l'autre >f« 

B iiij 
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donnent bien de la peine à faire aa 
méchant Ouvrage. Dans les Opéra» 
où 1 efpric a fi peu à faire , c eft une 
néccffité que les fens viennent à lan- 
guir. Une focifc chargée de Mufique y • 
de danfes , de machines , de décora- 
tions, eft une forife magnifique , mais 
toujours forife. 

Il y a une chofe dans les Opéra 
tellement contre nature , ajouce-t-il » 
que mon imagination en eft bleffée : 
c'cft de faire chanter toute la pièce 
depuis le commencement jufqu'à la 
£n , comme fi les perfonnes qu'on re-è 
préfcntc s*étoient ridiculement ajaC* 
tées pour traiter en Mufique les plus 
, communes & les plus importantes af- 
faires de leur vie. L'idée du Muficica 
va devant celle d'un Héros dans les 
Opéra. C'eft Luigi , c*eft Cefti , c*eft 
Lnlly , qui fe prcfentent à l'imagi* 
nation •, l'efprit ne pouvant concevoir 
un Héros qui chante , s^attache à ce-* 
lui qui fait chanter , & on ne Tçaurcit 
nier qu'aux repréfcntations du Palais 
Royal , on ne fonge cent fois plus à 
Luliy qu'à Thefée ni Cadmus. Ce 
n'cft pas que vous ae puiffiéz trouver^ 
dit -il encore , dans les Opéra des pa- 
colçs agréables & de. £ott beaux airs , 
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maïs vous trouverez plus furement si 
la fin le dcgpùc des Vers , où le génie 
du Poëte a été contraint , & l'ennui 
du chant , où le Muficien s'eft épuifé 
dans une longue MuHque* 

f On a donné m Public une DeC 
cription de Paris qui a des traits fin-" 
piliers , je me flate qu'on fera ravi de 
la voir ici; les additions qu'on y verra 
ne la gâtent point. Un joli Ouvrage 
ne perd point Ton mérite > quoiqu'il 
n'ait plus ia fleur de la nouveauté , 
dès qu'il a plu aux Conuoiffeurs, c'eflt 
par de vrais agrémens fur lequel le 
rems n'a aucune prife» 

LETTRE 

s» 

Ecrite par un Sicilien i un défis Amif^ 
contenant jine critique agreabU de 
Paris & des François, 

IL y a près de dix ans , mon cher 
Ami , que je fuis à Paris , & je ne 
connois pas bien la Ville. Ne croyez 
pas que les plaifirs qui font infinis 
dans cette grande Babylone m'etppè- 
chcnt de m'en inftruire ; au contraiire 
ce font ces nièmes plaifirs qui m'oii^t 
ionaé une extrême envie de la coa-r 

B V 
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noîtrc. Pendant un long tems je rr*aî 
pas eu befoin d'être Médecin > parce 
que je n'ai pas été malade i je rongi- 
roij de honte» fi ayant paflfë trente ans. 

Î'e cherchois encore cette forte de Phi-^ 
bfôphes. Le plus rufé de tous, les Em- 
Eereurs * s'étannoit qu'après cet âge 
;s hommes voulullènt un fécond pour 
combattre les maux^ du corps > & con« 
ferver leur fanté» 

Vous (}ui fçaver ma manière de vi* 
Yre 8c mes inclinations V vous pouvea 
TOUS imaginer comme je vis ici. Or* 
dinaîremem: je mpe levé le matin aufiî*^ 
tôt que le foleiL par oît -^ mais ce grand 
luminaire ne fe laiflè pas voir fouvent, 
ce qui fait qiilt ell ici en plus grande 
vénération que ne le font dans leur 
Empire les Rois de la Chiûe , pnif- 
qu'il pafle la moitié de Tannée com- 
me s'il étoit invi(8>le. Je fuis toujours 
éveillé de bon matin , le chant des 
coqs m'ouvre les yeux, & k bruit des 
Kommes Se des chevaux achevé de me 
^irer du fommciL Mon principal plai- 
fir eft dé lire q^and je n'écris pas , on 
d^éçrircà mefure que je lis..Ayamtiîni 
f étude du matin qui eft le mouvement 
dcTe^prit, je commence le mcMve*- 



ment du corps , & je ne trouve point 
de plus grand divertifTemenc que la. 
promenade. Quand le cenis eft beaa 
je marche dans de belles & longues 
allées à Tombre des arbres , nous ap- 
pelions cela fe promener , exercice 
que les Turcs ne peuvent foufFrir , Sç 
qui paroît ridicule aux Âfiatiques. Je 
fois donc tous les jours plu(ieurs mil- 
les fans voyager,. Pour cet effet , le 
Roi entretient en faveur des oifîfs le 
plus beau Jardin qui foit dans r£uro>» 
pe. Je me couche le foir le plus tard 
que je puis *, je m'examine far tout ce 
que j'ai fait pendant la journée , pour 
me rendre compte à moi - même v je 
prie Dieu qu'il me ferme l'œU la nuit 
pour me l'ouvrir le matin. 

Mes befoins font toujours- les me* 
mes , du pain , un lit , des habits. Je 
ne défire point les viandes que mange 
.an plus. délicat ou un plus riche que 
mou En fortant des Parais des Rois y. 
je n'ai pas honte d'entrer dans ma pe- 
tite retraite v les habits d'or & d^ar-» 
gentne couvriroiéntpas mieux mon^ 
corps que Êiit un h^DÎt de laine; Çx 
j'^i div?cte de quelque chofc , je 4c 
cherche dans les Livres de Sénéqne^ 
Voulez *vou^ site dche, «déiirea; 
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rien. Je ni'abftiens de toat ec que t*brf 
vend cher , & qu*an ne peut acheter* 
qu'avec un repentir. Avec cette mo- 
dération , je, fais mourir de faim là 
volupté -, & fi quelquefois la chair fc 
révolte , l'avarice du fcxe ferr de re- 
mède à fa rébellion. J'aime à faire 
tamour à Suzanne plutôt qu'à Dalila i 
& je ne donne pas volontiers mes 
cheveux , fi je ne les coupe moi-mê- 
me. Connue il eft plus difficile d être 
Zenocratc *, que de le paroître, noui 
ferons toujours hommes tant qu'il y 
aura des f^ramis. Et le meilleur moyen 
t& de nous foumettre le plaifir, & non 
pas de lui être fournis. Les Etrangers 
îbnt bien venus en ce pays-ci , pour- 
vu qu'ils ne demandent rien. Ils n'ont 
d'autre emploi que de fe divertir j Se 
quelques-uns qui font de la plus vite 
cfpéce font chargés d'ôter ta fuie des 
cheminées , c'eft le privilège des S»- 
voyard$ qu*bn voit dans les rues plus 
noirs que les Ethiopiens & plus puans 
qu'une Synagogue, Au refte j'ai fait 
le fage , quelquefois le fou , ce qui 
n'eft pas un petit fecret pour fe faire 
aimer de tout le monde. J'ai écris jC 

* rbilofophe iofeafible» 
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même imprimé , & j'ai trouvé des ap- 
plaudiffemens depuis le Sceptre juf- 
qn a Jâ hcîulerte* Le Roi m'avoir don- 
né une pcnfioft , & la guerre me Ta 
orée ; les Grands m'ont honoré de 
leurs paroles , & les Gens de Lettres 
d*encens & de fumée : les femmes 
m'ont prefle d'écrire des Livres nou- 
veaux , mais je n'ai pu faire un mot 
pour elles , fi ce n'eft quand }'ai été 
amoureux *, alors ma mule qui ne fçait 
pas chanter , a fait des poëfies plus 
tendres que celles de Guarini. 

Comme dans ce Pays-ci on dépende 
en tout tems & beaucoup , à moins 
que d'avoir deux Anges Gardiens , 
l'un pour le corps & l'autre pour U 
bourfe , la propre fenfualicé & l'ava- 
rice d'autrui , nous mettent dans pea 
de tems en cbemife ^ & nous mènent à 
l*Hôpital. Si je n'ai plus ce que j'ai dé- 
pcnfé pour me délivrer de la mifcrc » 
je deviens dateur , celui que j'encenfe 
in*ouvre (à bourfe. 

Il faut ici louer tout & toujours , 
^lesmauvaifes chofes j^us que les 
bonnes •, on cft même contraint d'ap- 
plaudir le vice pour vivre en paix 
avec les jeunes gens. Je n*ai fait la 
fucrre qu'à l'hypocrific , ne pouvant 
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iouffrir qu'on trompe Dieu 5c leB 
hommes pour honorer les démons.. Je 
sne fuis rendu Doâeur dans les com* 
plimeiis y & fur-touc à demander par^ 
don ^ & ces forces de cérémonies ionc 
plus triviales en France que les fou- 
pirs ne font communs en Italie* Les 
amitiés y les prome(Ies , les offres de 
fervices font ici de la nature des KoC- 
fignols , Pox , Vax frdtirekque nihih 
On ne fe fait ni compliment , ni civi* 
lité qu'on ne demande toujours par-» 
don y après cela vous pouvex bieD 
croire qu'on pardonne les injures > 
& fi quelqu'un fc fouvient d'avoir 
été offenfé , il ne feroit pas bon Fran* 
çois. 

Pour ce qui eft de Paris , j; ne fçais 
par où commencer pour vous faire la 
peinture d'une Ville dont les Habitans 
font logés jufques fur les Ponts de la 
rivière » & fur les toits des maifonS j 
& où les femmes qui n'enfantent ^e 
des braves commandent plus que les 
bommes. Cette grande Ville cft le 
fiége du tumulte \ & puifque vous ea 
voulex une defcription » je commen-r 
cerai par le mouvement perpétue^ qui 
i^gne ici le jour & la nuit. 

Quand te Pxccepccos 4e |s(f 1:09 
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écrivit de la tranauillité de ta vie , il 
ctoit fans doute fatigué du bruit des 
carroffes de louage de fon tems > il 
oppofoit leur fracas au repos qu'il fou- 
haitoit. Il y a ici un nombre infini de 
ces voitures qui font délabrées& cou* 
vertes de boue , & qui ne font faite» 
que pour fatiguer ceux qui s'en (èr- " 
vent. Les chevaux qui tirent ces car- 
rodes mangent en marchant , comme 
ceux qui menoient Sénéque à la cam- 
pagne V ils font maigres Se décharnés» 
Rien ne prouve mieux combien la 
vivacité & Tadkivité même régnent 
^ns Paris > puifque tes chevaux n'ont 

Î>as le loifir de fe repofer^ Les Cochcn 
ont fi brutaux , & ont la voix fi ent- 
rouéc & fi effroyable , & le claque- 
ment de leur fouet augmente le bruit 
d une manière fi horrible , qu'il fcm- 
blc que toutes les furies (oient en 
mouvement pour faire de Paris wxt 
enfer : cette voiture cruelle fc paye 
par heure 5 fi on s'en rapportoit aa 
cocher, le jour aaroit deux fois vingt- 
quatre heures. Les glaces de bois que 
Ton tire recèlent des fcenes ou Va- 
inour fe foulage, tandis que la voiture 
marche ou galope ^J^^^^^ ^^^cre 
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plaifîr auquel on fe livre ordinaire^* 
ment dans un lieu tranquille. 

Pe plu& , le grand nombre de,gro(^ 
fes cloches rufpenduës , au haut d'une 
infinité de tours otent la tranquillité 
à la première régûm de Tair avec 
leurs recentiiTemens lamentables pouç 
appeller les vivans aux prières , 8c 

Gur donner le repos aux morts* Ainfi 
oreilles payent chèrement les plai- 
sirs que les autres fens peuvent pren* 
dre. Le Poëtc fatyrique dit en parlant 
des cloches : . . 

Four honorer les morts font mourir les 
viyans. * 

. Si autrefois un Empereur eut la 

fia* ' ^ 

.ohe de juger de retendue de Rome 

en pcfant les toiles d'araignée qu'il fit 

ramaflcr dans tout le circuit de cette 

grande Ville , yécendue de Paris fe 

pourroit mcfurer à plus forte raifon 

par la quanrité extrême de Laquais , 

de chevaux , de chiens , de plaideurs 

& de filoux qu'on y troave > tous ces 

gens compofent un tiers de ce peuple, 

. Ajoutez les hurlemens & les cris de 

tous ceux qui vont dans les rucspour 

vendre des herbes , du laitage , des 

firuits > des haillons , du iable y dss 
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Salais , An poiflbn , de l'eau , Se mille 
chofcs nccelTâires à la vie , & je ne 
crois pas qa il 7 aie aa monde aucun 
fourd né fi ennemi de lui-même y qui 
vonlûc recevoir Touïc pour être expo^ 
fé i entendre continuellement ce tin« 
tamare diabolique. 

La privation de la vue eft ici fort 
honorée : je n'ai jamais vu an fi grand 
nombre d'aveugles *, ils vont par tou- 
te la Ville fans guides y & marchent 
piafieurs enremble parmi une infinité 
de charrettes , de carrofles & de che-< 
vaux , avec la même fureté que s'ils 
avoient des yeux à leurs pieds. Ils de- 
meurent tous enfemble clans une gran- 
de maifon appellée l'Hôpital des 
Quinze - vingts , où ils font nourris 
des aumônes du peuple > en mémoire 
de trois cens Gentilshommes François 
i qui autrefois un Sultan d'Egypte fit 
crever les yeux. Ils fe marient , font 
des enfans & fe réjouiffcnt ^ fur-touc 
ils ne manquent pas de tourmenter 
dans les Eglifes les fidèles , à qui ils 
dcBïandent l'aumône avec une taiïe 
de cuivre d'une mai;ci , & un bâton de 
Tautre , & d'une voix auflSl haute que 
fi CCS Chrétiens étoient ces mêmes 
flatues aufqucUes autrefois le Cynique 
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d'Athènes demandoic du fecolus pofutf 
acquérir la patience. 

Le& maifons femblcnt ici bâties par 
des PhiioTapJbes plutôt que par deSL 
Archireâes , tant elles font groffiercs 
Cil dehors » mais elks font bien omises 
en dedans s cependant elles n'ont rien 
de rare que la magnificence des rapi(^ 
feriesdonc les murailles font couver^ 
tes , n'étant pas en France Tufage de 
les embellir par la fculptnre. 

Les Grands fe diftinguent par se 
vouloir rien faire qui puifle fenriff 
aux autres , Se par un grand nombre 
d'animaux â deux pieds qui les fixi^ 
vent toujours quand ils fe font traîner 
dans leurs carroffes ; les chevaux onc 
le pas fur les Laquais , étant la modo 
de les mettre ici fur le derrière dtt 
carrodè en troupe , droits fur leurs 
pieds comme le Colofle de Rhodes» & 
embrafles enfemble avec une poftore 
indécente , comme s'ils entroiem en 
triomphe dans la Viile de PentSrt 
polis. 

Ce n'eft point exagérer que de dire 
€(ue tout I^àris eft une grande HoteU 
lerie ^ on voit par tout des cabarets y 
iics hôtes , des tavernes & des taveir« 
JÛçrs i^ les cuifiAcs fument à toute 
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fcfare , parce qu'on tnange i tome 
iieure. Les François n'afenc point des 
aromates du Levant ; non qu'ils mé« 
prifenr ces aflàifonnemens précieux s 
mais parce qu'étant les délices des Ita- 
liens & des Efpagnols , ils ne peuvent 
pas être les leurs *, car ils ne veulent 
point imiter les autres Nations, même 
dans les bonnes cbofes. Ils ne font 
rien avec avarice , leurs tables font 
loujours abondantes , ils ne mangent 
jamais feuts , ils aiment i boire de 

Ctits coups , mais fouvent ; êc ils nç 
ivent jamairqu^ls n'invitent l^-urs 
convives â faire de même. 

Ce peuple s'enivre les jours de Fê- 
tes, parce qu'il eft dans l'oifiveté, mais 
il travaille affidument Se fans relâche 
ks jours ouvriers. Il n'y a pas un peu- 
pic au monde plus induftrieux ic qui 
épargne moins , parce qu'il donne 
tout à fon ventre & à fes habits , & 
cependant il eft toujours content. On 
peur dire que nul peuple h'eft plus 

>li que le Parifien quand on n'a avec 

li aucune difcuflion d*intérêts ; nu| 
n'eft plus orgueilleux , plus infolent 
dès que rintérêt oblige d'entrer en 
lice avec lui. 

Le luxe eft ici dans un tel excès i 
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que qui voudrok enrichir crois ceni. 
Villes dcfertcs , il fuffiroic de dcrrui-^ 
re Paris. On y voit briller une infinité 
de Boutiques où Ion ne vend que les 
cdofes dont on n'a aucun befôin^ 
Jugez du nombre des autres où Toti 
acheté celles qui font néceflaires. 

La rivière appellée la Seine pafle 
au milieu de la Ville , elle y apporte 
tout ce qu'il faut pour nourrir un 
million de perfonnes *> Tes eaux font 
tranquilles & falutaires , les hommes 
& les animaux en boivent y mais on 
les achète toujours y foit qu'elles 
foient claires y foit qu'elles foient li« 
tnoneufes : ce que je trouve d'injufte». 
c'eft qu'un feau d'eau vaut autant 
quand la rivière eft groife que quand 
elle eft hstCCc y la peine du Porteur-* 
d'eau devroit mettre la difiérence dans 
le prix. 

Les chofes néccflfaires pour vivre (c 
voient en abondance ôc dans tous les 
endroits de la Ville. Themiftocle au- 
roit trouvé dans plufieùrs rues de Pa^ 
ris les trois Villes que le Roi de Perfc 
lui donnoit , une pour le pain , & les 
deux autres pour le vin & les habits»^ 
Tout fe prend ici dans le même liecf 
^Qur la ûéceifité & pour le pUifir qui 
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left âuffi recherche que le befoin , tant 
ont ^ pouvoir fur l'homme les cho- 
fes vaines de inutiles quand il y eft 
habitué. 

Quoiqu'il ne pleuve pas , on ne 
iailTe point de marcher dans la boue '; 
comme on jette toutes les immondi* 
ces dans lés rues , la vigilance des M^ 
giftrats ne fuffit pas pour les faire neN' 
toy^ f .cependant les Dames ne vont 
plus qu'en pantoufles. Autrefois len 
hommes ne pouvoient marcher à Pa-> 
fis qu'en bouines *, ce qui fit deman* 
der à un Efpagnol les voyant en cet 
état le jour de Ton arrivée , fi toute ta 
Ville partoit en pofte. 
' On voie plufieurs Ponts fur la tu 
leiere les uns de bois , les autre$ de 
pierre. Il y en a fur lefquels on a bâti 
quantité de mai^ns forts* agréables , 
éc plufieurs boutiques pleines de mar« 
chandifes précieales ; mais le Pont-- 
neuf parcîc plus digne de la Ville que 
de la rivière: il eft fbutenu par douze** 
grandes arches, il eft large & majef- 
tueux , & c'eft-là principalement où 
' les carroifes, les chevaux , les charret* 
tes & le peuple font nuit .& jour dans 
un nfioovemcnt perpétuel ; on y voit 
' 041 milioa la ftame éqœftrip d'Hemi 



le Grand , élevée fur un oiâ^âifiqUe 
fiédeftai » il femble que le bronze 
4Dout froid qu'il eft, reTpire encore 
Tardeur martiale de ce Héros , cane 
<>n Ta vivement repréfcnté. C'cft fur 
ce Pont que Ton voit une infinité de 
.petites maifons que U nuit fàic éva^ 
.jiouir , & qui fe bâtidènc de nouveau 
iics que l'aurore fe levé. 

Les femmes aiment ici les petits 
chiens avec une paffion extrême » & 
elles les careflcnt avec autant de ten- 
ulrefle» que ^'ils.étoient de la race du 
^cbien qui fuivit Tobie : plûfieursleur 
: préfèrent les chats, aimant mieux leur 
traîtrife , leur défiance > & rinclitià- 
. tioo qu'ils ont à leur lancer un coup 
de grife , comme s'ils prenoient plat- 
fit à bigarrer les belles mains des Da« 
^mes^ que la fidélité , la confiance , les 
carcflcsr continuelles des chiens* Un 
Auteur a cnti^pris de ^uftificr Iwr 
•.goût en transformant en gentilledès 
les dé&uts des chats » eUes lui ont ap- 
plaudi. Elles font le .plus beau Se le 
. plus laid ornement de la Ville , parce 
-que les belles font rares ; mais elles 
. nitpailetitcn agrémtnstoates lea.fi?m« 
mes-^dn monide y ;&! voilà ce iqui o^ 
i caufc qailks^ ont ime. fi igtandtnfaci* 
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Jicé de pcrffiader » qa'eUcs âirtxreAt 
tout à elles , & qu elles ne perdenc 
jamais rien que lear honneur. Elles 
ont aufli le privilège de commander â 
leurs maris , & de n'obéir à, perfonne. 
La liberté de ce fexe eft ici plus gran-> 
de que celle dont jouifTent à la Cam- 
pagne les Arabes qui ne couchent ja- 
mais le foir dans le lieu où ils fe font 
levés le matin ^ elles font également 
fnes& éloquentes , elles vendent pu- 
bliquement les marchandifes dans les 
boutiques & dans les places , & ne 
cèdent aux hommes ni en l'art de 
compter , ni en celui de chicaner , ic 
it vendre chèrement les chofes mê- 
me qui leur demeurent. 

Il y en a qui fe piquent d être fça- 
vantes , qui écrivent , qui font des 
Livres, qui s'adonnent i la Poe'fie , 
ui enchérirent fur les défauts qui 
ont les appanages des Auteurs , Ta- 
mour-propre , l'opiniâtreté , rentctOi» 
ment. Molière les a dépeintes par on 
feul trait : 

Kul n*aura de Telprit hors nous 8c nos amis; 

Les plus (bbres mangent par jour 
auGitic de fois que lesMufulmansfont 
«laiiôtn , c eft-a-dire , focf fouvent i 
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: elles ùlucnt le Soleil levant en man^ 
géant. 

Elles s'habillent toutes avec afles 

. <ie bienféance ^ on les voit à touto 

.heure*, elles aiment la converfation. 

. des perfonnes gaies , Se le grand arc 

. de leur plaire eft de s'ériger en badins> 

-& de les divertir par des folies ingé- 

. fîieufes. La porte de leurs maifons cft 

rtoujours ouverte à ceux qui y font 

entrés une feule fois. Elles changent 

fouvent de modes dans leurs habits 9 

comme elles changent fouvenc de 

vifage. 

Jl y en a qtielques-tmes qui en (ôr- 
>tant de leurs maifons oublient de fer- 
mer la porte au mépris des voleurs , 
f>àrce qu'elles portent fur elles tout 
eur patrimoioe. Les plus nobles rrai- 
«nént par - derrière une longue queue 
d or , ou de foie avec laquelle elles 
l>alayent les Eglifes ^ les Jardins. 
-Elles ont toutes le privilège d aller 
mafquées en tout tems y de fe cacher 
& de fe faire voir quand il leur plaît ; * 
fc avec un mafque de velours noir , I 
elles entrent quelquefois dans les 
£glife& comme $u baidSk à la Comé^ 
die s il feinble qu'elles veulent être à 
i'Eglife incùgnm.. Les plus belles, com- 
mandent 



©i COOR, 8cc. 4« 

«andcntaux hommes comme Reines 
a leurs maris comme i leurs fuiets ! 
« a leurs amans comme à leurs cfda- 
ves. Elles n'alaitent point leurs cn- 
lans , cUes ignorent le mérite d'être 
retirées dans leum maifons &de 6ire 
h toilc de Pénélope ; dlcs fe moque- 
roient d'Hercule s'il leur ofFroi? de 
tourner le fofeau, elles enfantent des 
guerriers . des gens de Lettres dont 
ce Pays abonde ; on y voit plus de 
Soldats & de Dodeurs, qu'on ne voit 
dans les Indes & dans l'Afic des foper- 
ftitieux & des Aftrologues. ^ 

Elles donnent & reçoivent ftcile- 
ttcnt de l'amour ; mais elles n'aiment 
pas iong-tcms& n'aiment pas beau- 
wap. Un Poète François a traité de 
«oyen des amours , d'amour barbon , 
nn.amour de cinq ans. Les mariages 
q«i autrefois étoient des bauK à vie 
ne font â ptéCcRt que pour un tems 
J«mte , rien n'eft plus commun que 
«divorce ; ie mari qui quitte fa fcm- 
«Kvavivreàla campagne , 8c la laiflè 
a la Ville. Les jaloux font ici fort ra- 
J*. parce qu'ils y font tournés en ri- 
«cales , Se envilagés comme des fous 
^tton ne doit pas fréquenter ; les 
nommes ne fç croient point malhcu- 



fd BxBLrOTRfi<lTrB 

teux ni déshonorés pour avoir det 
femmes infidelles » ils regardent cet 
Accident comme un mal qui n'cft que 
idans lopinion 6c qui n*a aucune rea« 
lîté« Le bai(er qui en Turquie » en 
Ixalie , en Efpagne eft le commence^ 
ment de 1 adultère , n'eft ici qu*une 
fimple civilité » on ne fait point de 
vifite où les Dames ne baifent les 
hommes , Us ont même de petits jeux 
qui font des efpéces de ballades, donc 
les refreins (ont des femmes qu*on 
baife. On peut dire des baifers> qu'cU 
les ne font pas avares d'en donner , Sc 

3ue les hommes ne font pas avides 
*en recevoir* • 

La légèreté eft le cinquième élé« 
ment des François v ils font amateurs 
des nouveautés > Se ils font tout ce 
qu'ils peuvent pour ne pas conferver 
long-tems un ami ; iUs*accommodeat 
m même tems du froid & du chaud » 
ils inventent tous les jours des modei 
nouvelles pour s'habiller y Se s'en« 
nuyant de vivre dans leur pays, on lei 
voit aller tantôt en Afie , tantôt en 
Afrique , peu en Efpagne , plufiears 
en Iraiie , 6c en une infinité de Pays 
ditferens , feulement pour changer de 
i^ea ic pour fe divertir ^ ceux qui ne 



I 



Mliirent voyager font de leurs mai- 
Ions comme de leurs habits, ils chan- 

fcnt fouvent de demeure , de peur , 
ifcnt-ils > de vieillir dans le même 
endroit. 

^ Les Tailleurs ont plus de peine i 
inventer qu a coudre , & quand un 
habit dure plus que la vie d une fleur, 
il paroîr décrépit. De-U eft né un peu- 
ple de Fripiers, mus vils & deken^' 
dus de l'ancien Ifmacl ; ils font pto- 
feffion d'acheter & de vendre de 
vieux habits ufés , ils vivent fplendi- 
dément en dépouillant les uns & vc- 
tiflknt les autres; commodité affcz 
finguliere dans une Ville fott peuplée, 
où ceux qui s'ennuient de porter 
long-tems le même habit trouvent i 
le changer avec une perte médiocre ,' 
& où les autres qui en. manquent ont 
fc moyen de s'habiller avec une petite 
dcpcnfc. Enfia ce qui eft de plus in- 
croyable,c*eft que Ci en un feul jourcent 
OjJic Plaideurs fortoient nuds des 
5wîns des Procureurs , il y a dans cet* 
te Ville aflcz de cheniifes & dliabiti 
pour Couvrir leur nudité. 

L'Idiotne des François eft un noble 
mélange du Latin , de VlcaU?n , dor 
ttrpagnol , ii cil agréable fenl m:ot 

Cii 



5^ fiiàxi'ôtiîfcxttif 
ii qui rentcn<l bien 5 il^ mangent U^ 
moitié des mots , ils n'écrivent pas 
comme ils parlent, & ils fe font un . 
plaide de parler pour n'être pas en- 
tendus , tant leur manière de pronon- 
cer eft rapide & précipitée , quoique 
préfentemenc leur langage foie épuré ' 
& gracieux, 

- Comme ils s*ennuknt de s'entrete- 
nir des chofes préfentes , ils dircott<» 
rent toujours de l'avenir , rarement 
du paflfé & jamais de l'antiquité ; ils 
croient que c'eft un vice des Erpa-* 
gnols d'aller déterrer les fiécles éloi- 
gnés , 6c ils ne cherchent que des Li- 
yres nouveaux , Se des amis qui foiene 
nés le même jour. 

On cennoit un véritable François 
i quatre ckofes > quand l'horloge ion- 
ne , quand il interroge quelqu'un , 
ûuand il promet , & quand il parle de 
tes amours. A peine l'horloge com- 
mence à fonner qu'il demande quelle 
heure il eft > il veut que Ton ami lui 
réponde avant qu'il l'ait interrogé , il 
ne fait que ce qu'il ne promet pas » 
& il a plus de plaifir i publier les far. 
yeur de Tes MaitreiTes qu'à les r^ce^ 
voir, 
. 11$ s'habillent 4? lame Iç m^t^ 6f 



. dç foie l'après - dince 5 rinconftancïe 
de leur cfprit , Tincoiiftance du teiiis 
font les caufes de ce changemenr» 
Le luxe 8c la bonne chère feroienc 
V ici deux biens , plutôt que des maux» 
s'il n'y avoir que les ricnes qui vécuf- 
fenc fplendidement y mais là jalouiie 
oblige les gens qui ne fonr pas aifcs à 
fe ruiner , afin .de vivre comme les 
gcnsopulens. Ainfi il fenlble que Pa- 
ris approche continuellement de iâ 
fin , s*il eft vrai ce cju'a dit un Ancrcd ; 
Que la dépenfe exceffive eft lefigne ivù* 
dent dunt cite mourante. Mais préfcn* 
jcment que les Laquais & les Cocher* 
comniencenc à porter 1 ccarlate & les 
plumes , & que l'or & l'argent font 
devenus communs jufques iur leurs 
habits , il y a apparence que l'on ver- 
ra finir le luxe exceffif , n'y ayant rien 
qui fafle tant méprifer les habits do*- 
.rcs aux perfonnes Nobles , que de les 
voir fur des perfonneade la plus vile 
condition. Le Roi feul eft obéi , & il 
n'y a pas un grand qui ne ménage le 
plus petit \ quand vous avez rendu au 
Maître ce qui ki eft dû , du refte 
vous pouvez vivre à la Grecque , on 
n'eft pas obligé de faluer dans les rues 
jçtfçnnc- , 5& ,ôft à'ôtc fon chapeau 

Ciij 
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devant qui que ce £bic , fî ce n^eft <fe^ 
vant Dieu quand on le porte aux mala- 
des. Les gens de la lie du peuple ne 
cedenc le pas a perfonne , ils Te font 
plus craindre que les honnêtes gens > 
& dans le feih de la mifere où ils font> 
ils ont toute la <6erté des Bourgeois de 
l'ancienne Rome. 

Nul peuple plus impérieux & plus 
Jiardi que les François > ils fe vantent 
eux-mêmes de ne rien faire de ce qu'ils 
ont promis » ils difent qu'ils font les 
ieuls au monde qui ont le privilège 
\ Àç manquer de parole *, 8c ceb parce 

qu'ils croient être les feuls qui {ca- 
chent jouir de ht véritable liberté.' 

Les pierres fe vendent ici fort cher, 
une petite chambre vaut plus que dix 
inaiions en Mofcovie : la mienne ou 
Platon ne voudroit pas coucher , & 
X)ù Diogene même ne trouvcroit rieft 
de fupcrflu , ra*oblige à fiiire une dé- 
penfe que dix Cyniques ne pour- 
roient pas foutenir •, cependant tout 
fnon meuble ne confîfte qu'en une 
médiocre tapiflèrie qui couvre quatre 
minces murailles , en un lit , une ta-* 
ble , quelques chaifes , un miroir & le 
portrait du Roi. 
: Les mauvaifes chofes font plus chop 



f« que les bonnes , les figues /ont de 
ce nombre , elles Ce vendent plus que 
les melons en Efpagnc : Eve n auroic 
pas défobci à Dieu , fî le fruit défendu 
avoir cré une de ces figues ; en récom* 
pcnfe les poires font excellentes. 

Les oranges & les citrons tiennent 
le premier rang entre les chofes qui 
fc vendent cher , parce qu'ils vien- 
nent d'Italie & de Portugal , & ils 
font plus eftimés que les autres fruits i 
telle eft Tinclination de l'homme qui 
ne trouve bon que ce qui coûte beau- 
coup. 

Le vin eft à un prix médiocre quand 
il eft aux portes de la Ville , mais d'ar 
bord qu'il eft entré , il fe change en 
or potable , une petite mefure vaut 
plus à Paris qu'un baril à la campagne. 
Les raverniers font en fi grand nom* 
bre qu'ils peupleroient une grande 
Ville , ils renouvellent fouvcnt le mi- 
racle des noces de Cana>en changeant 
l'eau en vin , & en rendant Bacchus 
adultère ; mais on leur pardonneroit 
cette perfidie , s'ils n'empoifonnpient 
pas cette liqueur par des ingrédtens 
qui portent la mort dans le fcin da 
buveur. 

Si vous venez jamais i Paris, gardezi- 

C ni) 
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VOUS de mettre le pied dans les Boiin« 
qucs où Ton vend les cbofes înaciles , 
r le Marchand a une éloquence qui lui 
. cft propre dont vous ne pouvez vous 
détendre ', il vous perfuade d'achetée 
bien chèrement ce que vous ne vou- 
lez point » & par Tes belles paroles il 
veut que vous ne voyiez poiilt ce que 
vous voyez, & il convertit en beautés 
les défauts de fes marchandifes > le but 
de fes civilités ne tend qu'à s'enrichir 
en vous ruinant. A 1 égard des chofes 
inutiles , adoptons la maxime de Ca-^ 
ton le Cenfeur : Ce qui ne conte qnuH 
obole eft tris-^her , dès qu^il ffejl pas nè^ 
cejfaire. 

Aujourd'hui il a plu le matin ,-Ie 
tems a été beau à midi , enfuice il a 
neigé , & tout à coup il s'eft élevé un 
orage avec de la pluie qui a duré deux 
heures ; enfin lair a paru tranquille , 
& le folcil s*eft montré qui a fini lé 
jour agréablement. Tel eft le climat 
4e Paris , le chaud du foir fuccéde au 
froid du matin y les élémens font ici 
dans un mouvement perpétuel , & les 
faifons prefque toujours déréglées , le 
Ciel n'y eft jamais en repos , & fes 
infiuences font toujours inégales : ii 
n'y a de la perféverance que dansl!hi- 
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ver qui dure ici huit mois avec touteç 
les rigueurs de cette faifon qui Ce fuc- 
cèdent les unes aux autres , pluies , 
neiges , grêles ; gelées , frimats , & ua 
tems noir qui cache le foleil des mois 
entiers. Il n eft donc pas étrange guc 
les François s'accommodant à l'in^^ 
confiance de leur climat , foicnt fi 
remplis de légèreté ^ on y voit les 
Dames porter eii même tëms ut]i man^ 
chon d'une :]iiaiii & un éventail de 
lautte. ' . ;i 

Pendant le Carême le penple court 
le maôn au Sermon aarecTreaucoup de 
dévotion , & Taprès - dinéc à la Co- 
médie avec le même emprefTement. Il 
y a ici phifieurs théâtres qui font con- 
tinaellement ouverts pour divertir 
ceux qui aiment ces fortes de fpeâa- 
clés 'y ces théâtres font rivainc les utis 
des autres ; Cm îun L'on chante , fur 
1 autre l'on jit & Ton pîeurc ,' fur le 
troifëme qui n'eft pas moins fréquen- 
té fori y rit feulement; Tous ces Ab- 
tciirsqui travaillent pour plaire â des 
gens oifîfr, compolentr une natipn 
que l'on chérit & que Ton dcteftc,,& 
qu'on regarde avecplîaifir & avec hîar* 
reur.: , . . . , ? 

Les Solliciteurs , les Charlatans^ ks 

Ct 
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Joueurs 8c les Laquais qui fourmillenr 
<ians Paris nous donnent de grandes 
leçons :les premiers nous apprennent 
a ne point plaider y nous menaçant 
d abforber notre bien par leurs duca- 
sies. Les féconds nous enfeignenr à 
vivre fobrement > afin que notre in- 
tempérance ne nousexpofe pas a être 
tués parleurs remèdes. Les Joueurs 
«ous interdirent le jeu où ils fçaYcat 
J>ien nous dépouiller > Se les Laquais 
ont trouvé le fecret de nous faite goû- 
ter le pbdfir de-aoùs fervir.naus.-tne- 
mes pour ne pis avoir > conm» dit le 
Seigiîear , .des . ennemie dans, notre 
.maifon. Ils difent que les valets Alle- 
mands font camarades de leurs Pa* 
trons, les valets Anglois (bm efcla* 
ves y les valets Italiens refpeâueux y 
les valets Efpa^ols fournis-, & qu'eux 
valets François (ont les feak qui corn* 
mandent à leurs ^aîtres^ > 

Le lieu on le Parlement s'a(&mbte 
fait une Ville au milieu de la Ville 
même y ce lieu n eft fréquenté que 
par ceux qui dcfiKtdent leur bien y 
ou qui veulent avoir celui des autres. 
Diogene avec fa lanterne nj trouvc- 
roit pas deux amis > ni un homme 
xontenr» 
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Avant que d'encrer dans la chambre 
ou Ion rend jullke» il faut paifer Cou$ 
les armes d un nombre infini de jeu* 
nés Marchandes , qui vous appellent 
d'une voix trompeufe , & qui vou- 
droient du moins lever la dîme fur 
des bourfes deftinées au gouffre de la / 
chicane. 

Les Procureurs qui font en foule 
dans toutes les Villes de France , font 
ici à milliers. C cft une e{péce d'hom- 
mes choifis pour dégraifler ceux qui 
font trop gras, & pour empêcher que 
les maigres n'engraiCTcnt. Il fcmble 
que le Prince ne les fouffrc qu afin 
d'entretenir uneguerre civile parmi fes 
fujets y perfuade que s'ils ne padbient 
leur vie à demander en jufticc ce qui ^ ^^^^^^^^ 
leur appartient , & à ufurpcr ce qui >^ % 

ne leur appartient pas , Fautorité^* ^ 

royale feroit en danger par leursintri* ^f^^^ifS"./ 
gués & leurs agitations» " '^ 

On a dit fort plaifamment qu'il fau* 
droit mettre la rriperie près du Palais , 
afin que ceux qu'on y déshabille fuf- 
fent à portée de fe rhabiller» 

Quand j'entre dans la Grand-Safe » 
je vois une infinité de perfonnçs 
échauffées , & une infinité de Prati- 
ciens (^ui foufilenc te feu ^ leur xo\^ 

Cvj 
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cft noire & longue, pour faire rbîr 
combien elle eft fancftc à tout, le 
tnondc. Ils portent fur la tctc un bon- 
net à quatre cornes à la manière des 
Prêtres ; en cet équipage ils condui- 
fent leurs Parties comme des viâimci 
fur lautel de Juftinien. 

Leurs armes font la langue & la 
plume avec lefquelles ikdcfendent 5c 
ruinent leurs cliens, ils ne les abair- 
donnent point que lorfqu'ils n*ont 
plus d'argent , ils leur laiflTent alors 
pour tout bien un amas de papiers 
remplis d'une efpéce de termes miïgr- 
ques. Le même Poète qui a dit en 
parlant du Palais : 

La chicane en fureur mugit 4ans la Grzod*^ 
Salle.; 

& qui peint fi naturellement par-là le 
bourdonnement qu'on entend quand 
on y entre , a dit auffi , que les Plair 
deurs changent. 

Contre dcs^ monceaux d'or des raios tas de 
papiers. 

C'eft dans le I^alais comme dans un 
champ de bataille qu'on voit com- 
battre à coup de plume le pcre & 
Tenfant ^ le mari & la femme , le 



ittaîrrc & le valet : deux advcrfaircs 
follicitcnt le tnème Juge le jour & U 
nuit, pour demeurer en chemifc 5 car 
le viâorieux fe ruine par fa viftoire 
auflî bien que le vaincu. 

Les Livres font dans la Biblioché-^ 
que d un fameux Avocat , comme on 
voit dans la mer les poiffbns dont une 
pascie mange radtre. Un million de 
mots font rangés en bataille les uns 
contre les autres , pour entretenir là 
fcdition dans toutes les familles , tant 
les opinions de ces Dodrenrs font dou- 
rcufes , incertaines & variables, Lcî 
Mahométans font bien plus heureux , 
leurs bâtons décident plus de procès 
en deux jours que tous les Doâieurs 
en pluûears années. Les Romains né 
s'accordoient pas en k manière dont 
dcvoit être le Barreau -, Caron vouloir 
que le plancher fut tout hérifle de 
pomtes potir déchirer les pieds des 
Plaideurs , & Marcellus au Contraire j 
qu'il fur bien à l'abri des* injures dû 
tems , afin d'inviter tout le monde à 
y venir multiplier les contcftations. 

Les Médecins tuenr ici les maladeà 
comme dans tous les lieux du monde ; 
quand ils approchent d*un malade atà 
lieu de s'attacher à connoître fbn mal -^ 
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ils le lui demandent. Un Poece Latis 
dit -qu'un homme qui Te portoic bien 
en (e couchant , mourut lubitement ^ 
parce qu'il vit en fongc fon Médecin» 
Ce que je trouve d*inîuftc , c'eft que 
l'on paye également le Médecin qui 
tue èç celui qui guérit , & qu'on ne 
trouve aucun Juge qui punifle na 
Médecin ignorant. Le Méclecin appur 
{es falaires le même privilège qui ed 
donné pour les droits du Curé qui 
enterre s on fait aller de pair & celui 
qui conduit au tombeau , ic celui qui 
enfevelit. 

Les filoux volent fi adroitement ^ 
que s'il n'étoit honteux de fe laifler 
voler , ce fcroit un plaifir de l'être par 
des gens fi fins Se fi rufés , qu'Hercule 
n'auroit jamais fçu qui loi avoit volé 
{es bœufi^ , fi Cacus eût été filou de 
Paris j les filoux ne font punis.par le 
Juge que lorfqu'ils ne font pas kur 
métier adroitement » parce qu'on le^ 
prend alors en fiagrant délit» 

Les animaux lonc ici plus doux 
qu'e^ aucun lieu du monoe : ce qui 
eft admirable » c'eft que les chevaux y 
perdent leur fierté » & font plus doux 
que les ânes d'Arcadie , les François 
ça font tout ce qu'ils veulent > il &'ea 



SB C O V R > 6ccl fi% 

Ismc peu qu'ils ne les faflenc mettre i 
genoux , comme les Turcs font aux 
chameaux de leurs caravanes v ils lès 
I>atcent,ils les mutilent^ Se quand ils ne 
fçavent plus comment les courmen** 
ter , ils les réduifenr à la vilaine figure 
d an (inge > en leur coupant la queue 
Zc les oreilles : auffî a-t-on dît que 
Paris efi tenfer des Chevaux. Afin de 
rapporter le proverbe tout au long : 
// efi U paradis des Fttmnts , & kpur^ 
cataire des Hommes. 

Quant àia dévotion :r je n'ai jamais 
vu de peaple plus dévot > de Prètref 

Îlus retenus > de Clergé plus régu^ 
er, & de Religieux donner meilleur 
exemple : le peuple fréquente les 
Eglifes avec piété ,. il n*y a que les 
grands ôc les nobles qui y viennent 
pour fc divertir, & pour y parler ^ ils 
n 7 rendent d^autre culte qu'à des ido- 
les de chair qui y étalent leurs appas » 
& qui avant que d'y venir, ont foin 
auparavant de fe faire barbouiller 
dans on atteliet de peinture qu'elles 
appellent une toilette» Les Parihenncs 
ne font point belles , on le répète ; 
mais leur nûnois gracieux ptait da- 
vantage que ta beauté la plus parfài* 
le : qu'elles feroient dangéreufes % £ 



'^4 Brti,ioTHEQ.tTr 
Icfardcxccflîf de leurs vifageSi {yni* 
bole du fard cxceflîf de leurs cœurs .% 
n*étoit pas un contrcpoifon infailli- 
ble ! d'ailleurs les hommes & les fem». 
mc$ naturellement légers 8c inconC- 
tans, font convenus de tourner icti 
ridicule un amour conlbmt , & de le 
trouver auflî étrange :qu'unc fraife. à 
l'antique , un vertugadin, im chapeau 
pointu, • . . .y 

Quoiqu'on vive long-tems , ccpeiv 
dant on n'y voicprefque pôitit dç 
Vieillards , les hommes n'y portent 
point de barbe , ni leurs propres chcsp- 
veux-, & ils couvreniï avec beaucoup 
de foin les défauts des années avec 
les cheveux d'autrui qui leur donnent 
une perpétuelle jeùnefTe^ Depuis qtifc 
la perruque a été reçue >. tes tètcfijacs^ 
morts & celles des- femmes fcivcflj» 
•dent cher >. parce qu'elles fourniflèijf 
^le plus bel ornement '.■ de ta . tèt^ àtls 
hommes. 

Tout le monde sTiabillc avec beau- 
coup de propreté ; l'or & l'argent eft 
devenu tt commun , comme on adéja 
dit , qu'il brille for les habits de tou- 
tes fortes de perfonnes , & le luxe de- 
meuré confond le makre avec le va- 
let 9 & les gens: qui rcmpent ityec les 



uf Côun, Sec: è^ 

pctfônnes les plus élevées. Tout le 
mcrndc ponc Tépée j & Paris reflcm-* 
blc à rUtopie de Thomas Morus , oà 
Tonne diftinguoit perfonne. 

C'cft ici le Pays da plaifir , les A-* 
mans ne foupircnc guéres , la jaloufic 
ne tourmente perfonne , les Soldats 
François vottt à la mott par divcrrif- 
fcment , & les affligés ne paroiflcnt 
point en publio II y a des MuGciens 
en fi grand nombre , qu'en commen-i- 
çant depuis la plus grande Dame juC* 
qu à la plus vile fervante , depuis le 
plus noble Cavalier jufgu'au dernier 
Laquais , chacun facrine à Orphée , 
c'cft-à-dirc , que chacun chante , & 
plus dans la place publique , dans les 
jardins que dans les maifons particu- 
lières. Les François fe moquent du 
Philofophe , qui remarque dans fon 
traité de politique que les Poètes 
ûW jamais fait chanter Jupiter, 
comme (i le chant étoit indigne d'un 
Dieu, 

Voici ce que dit un homme d*efprift 
fur cette grande Ville* Paris eft peut- 
être la Ville du monde la plus fenfuei- 
Ic , & où l'on rafine le plus fîir les 
plaifirs , c'cft peutrêtre cçEc^ où i'ofii 
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mené one vie plus dure. Pour qu^ia 
homme vive delicieufemenr , il fauc 
que cent autres cravailleoc fans relâ- 
che. Une femme s'eft mife dans la 
tête qu'elle devoir paroitre dans une 
aflcmblée , avec une certaine parure ; 
il faut que dès ce moment cinquante 
Artifans ne dorment plus , & n'ayenc 
plus le loifir de boire & de manger ; 
elle commande, elle eft obéie plus que 
ne le feroit notre Monarque > parce 
que rintérèt eft le plus grand Monar* 
que de la terre. Il dit enfuite : Vous 
voyez à Paris un homme qiii a de 
quoi vivre jufqu au jour du Jugement» 
èc qui travaille fans cefle , & accour- 
cit fa vie pour ama0èr, dit-il , de quoi 
vivre. , 

Comme tout eft chçr â Paris , il n*j 
a pas jufqu aux morts qui ne payent un 
droit pour obtenir la iepulture. Ainfi 
un homme qui fe meurt, eft moins 
cmbarraiïe de mourir que de payer te 
Médecin qui le tue , & le Curé qui 
Tcnterre. 

Les Gens de Lettres y font en auffi 
grand nombre que les ignorans à 
Conftantinople. Il y a deux fameufes 
Académie^ , celle de la Langue Fran<* 
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{oî/c , & celle des Sciences i les bons 
cfprits s y épurent, & les faux s 7 éva- 
porent. 

On voit fourmiller les Livres nou- 
veaux î les Auteurs qui en font qui 
font creux & vuides de fens , leur 
donnent des titres finguliers : Tim 
appelle fon ouvrage Grenier i Sel : 
1 autre voulant enchérir là-dcflus,dort. 
ne à «ne brochure le titre extravagant 
de M^azAn a Poudre pour te^énie. Ils 
i'iniagincnt qu'en plaçant de I^cfprît 
dans un titre , ils (ont difpenfés d'en 
nicttre dans le Livre. Un peuple de 
critiques fans ceflc à TafFut , fond d'a- 
bord fur un Livre qui réuffit pour 
l*ctoufFcr , s'il pouvoir , dans fa naiC- 
fance. 

Les Alchymiftes y font en auflî grand 
nombre que les Cuifiniers , mais ib 
ne reçoivent de leurs travaux que de 
la filmée. 

Je ne fçavois ces jours pafles fi Ton 
mangeroir encore du pain \ celui qui 
croit allé pour en acheter , mè vint 
dire que le pain tortillé que f aimois 
xi'étoit plus à la mode ; c'eft la mode 
qui cft le véritable démon qui tour- 
mente cette Nation, ju{ques-là qu'ils 
tii'aimcnt plus les fenunes conune i 
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faifoienc autrefois : l'on regarde cbttl-^ 
roc une imbécillité un tendre attache- 
roent. On ne finiroit jamais fi oïx 
parloit des variétés que la mode in- 
troduit fans cefle dan^ les habits, elle 
autorife la bizarrerie elle-même , ht 
iïrîgularité , TafFedation , & elle don- 
neroit des charmes à la difformité ôc 
au vice le plus odieux. Les François 
font fes véritables efclaves. 

On trouve à Paris tout ce qu*on 
peut demander, & on le trouve fur le 
champ , Ton met en ufage mille 
moyens pour goûtet tous les plaifiis 
.de la vie. Les Péripatcticiens , les 
Stoïciens n ont jamais tant travaille 
pour réformer les mœurs, que les 
Cuifiniers travaillent pour fatisfaicc 
le ventre. Toujours fauflcs nouvelles, 
& ragoûts inconnus , les François fa»- 
tigués de fe nourrir de viandes ordi- 
naires , ont trouvé le moyen d*amoL- 
4ir les ôf décharnés des animaux , & 
d en faire des mets délicieux. Le pain 
cft bon , il eft blanc , bien fait. 

Quoiqu'on foit dans une Ville £ 
abondante , qui n'a rien n'a rien ; 
c'cft-à-dire , que Teau & le feu font 
; interdits à ceux qui n'ont point d'ar- 
•cgcç^ * comme ils Tctoicnç aux crJiaûf 
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Éels*datctns<ie$Roinains« Je ne|>en{e 
pas qu'il y ait au monde un enfer plus 
terrible que d être pauvre à Paris , 8c 
defe voir continueilemenc au milieu 
des plaifics fans en pouvoir jouter au- 
tan. Parmi cette grande abondance » 
on y trouvé une mfinit^ de mifêra*' 
blés qui fe font un art de mendier. ' 
On vend toutes chofes excepté Tart' 
de taire un fecret *, les François difent 
ue c*eft la profeflion d'un ConfeC» 
cor , & que pour eux ils ne taifent 
que les chofes indifférentes qu'on n& 
KVLv confie point , ic dont ils ne fen* 
tetit aucune démangeaifon de parler. 
La civilité eft plus étudiée en Fran« 
ce , que dans le Royaume de la Chi-* 
fie ; on la pratique avec beaucoup d'a- 
grément parmi les perfonnes de qua-^ 
l^té , les Bourgeois y mêlent ^c l'af* 
feâation , & le peuple s'en acquitte 

r'ofliéremenc : cnacun en fait un art 
famode. On trouve des Maîtres qui 
inontrent les cérémonies , & ces joutf 
ps^és je rencontrai mne femme bien 
£ûte ^tti s*offi:it de me vendre des 

i^mplmiens > & de me les donner 4 
bon marché. Cette femme va dans les 
' ttsaifons y elle y déploie fa marchant 
^fe 3 Se gagne de (juoi vivrç^ 
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Oa aime les Etrangers, on k^r 
procure cous les plaifirs qui peuvent 
flacer les^fens excepté l'odorat. Com- 
me le Roi n'aime pas les fenceurs » 
tout le monde fe fait une nécefficé de 
ics haïr , les Dames afifeâlent d'éva^ 
nouir à la vue d'une fleur. Ainfî les 

erfonnes les plus délicates refufent 

e fe fatisfaire dans les odeurs que 
nous autres Italiens aimons parfaite* 
ment, & que les Efpagnols & les Afia* 
tiques eftiment fi précieufes. Au/Ii eft« 
on continuellement englouti à Paris 
<le la mauvaife odeur des rues s & de 
la puanteur des cloaques. 

On trouve plufieurs Maîtres qui en« 
feignent les Langues étrangères ^ l'Ica* 
lientie & TEfpagnole font plus à la 
mode que les autres > & elles ont des 
feâateurs même parmi les Dames qui 
tn font curieufes. 

On tient tous les ans en Carême 
une Foire fàmeufe appellée la Foire 
Saint Germain , c'eft dans un grand 
lieu tout rempli de Boutiques» ou une 
infinité de Marchands éialent toutes 
tes marchandifes les plus belles & les 
plus riches qu'on fafle dans cette grau» 
de Ville. On y trouve auffi toutes for^ 
ces de liqueurs » de rios^ de cooficiF» 



• « Couit, êcc. 7t 
m , & Ton y vend toutes fortes de 
meubles précieux. Toute la Ville y va^ 
inais bien plutôt pour fe divertir que 
pour y acheter. Les Araans les plus ru- 
jcs , les filles les plus jolies , les filous; 
ks plus adroits y font une foule pcr- 
péruellc. Il n'y a ni larcin de cœur , 
mlaicin de bourfe qu'on n'yfeflTc; 
te comme l'afflaence y eft toujours 
grande & continuelle , il y arrive des 
aventures affez fingulieres pour le vol 
& pour la galanterie : les bourfcs ont 
le même fort que les âmes de Py tha- 
gorc , elles paflcnt de l'un à l'autre 
par une tranfmigration invifible. Le 
principal divcrtiffement. y régne la 
«Mt, ou une infinité de lumières ran- 
gées dans toutes les Boutiques rendant 
uFoire plus brillante & plus magnifia. 
juc , cachent plus facilement les dé- 
feutsdu vifage des Dames. 

L'invention d'éclairer une Ville 
pendant la nuit dans des fanaux de 
Jfrrcfufpcndus en l'air, aéchapéaux 
^ïccs & aux Romains , qui n'ont rien 
jpagmé de pareil pour la police & la 
i^rctt d'anc Ville. Ces feux nodurnes 
'cpandus par tout , font à Paris un 
^PcaWc fpcftacle, 

le reviens au Jardia des Tuileries , 
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^ont la beauté charme jafqu'aiix aveuL^ 
gles qui s*y vont promener : l'cntréo 
en eft interdite aux laquais & à la ex- 
xiaille ; il cft (itué fur le bord de la 
Seine *, la vue de cette rivière y des 
collines & des campagnes vôJËnes 
forme une belle per^eâdve* 
, Les Dames y étalent leurs agremens 
Jk leur luxe , les hommes n'y oublicnr 
rien pour leur plaire , tout y cft rem- 
pli de Dianes qui charment des Endi-* 
inions. Je crois, que c'eft dans ce Jar- 
din que fe trouva Armide pour défar- 
mer Renaud , & pour le mettre dans 
Tes chaînes*. S'il y avoir une plus gran- 
de abondance d'eaux, & plus de belles 
ftames , on n'y trouvcroit rien à défi- 
rer. Ce Jardin cft peuplé de Nouvcl- 
liftes qui en font les infeâes qui le dé* 
folent l'Eté & l'Hiver. 

Jamais on ne vit tant d'Abbés , ils 
font d'une grande redburce pour le 
fexe à caufe de leur discrétion s (i on 
tetranchoit tous ceux qui n'ont d' Ab-' 
bayes que dans le concave de la lune, 
on les réduiroit à un très-petit nom*-' 
bre : on les appelle les troupes auxi* 
Uaires de la galanterie , les Dragons 
noirs des Dames. 
On prouve fur le Pont-Neuf une 

infinité 



Hifinké cte'^cnônnes qui ont cfe beaux 
fccrcts ; les uns remctrcht fcs dcnci 
toitibces', tts autres font des yeux de 
cryftal , -il 7 en a qui gaériflenrde^ 
maux incurables , celui - ci prétend 
avoir découvert la Vertu cactiée de 
quelques pierres en poudre pour blan- 
chir & pout embellir le vifage :*celuiJ* 
4à aftupè qu'il rajcunîrics vieillards» 
il s'en trouve qui chafTent les rides du 
front & des yeux $ s*tls poavoienr fe 
flater d*ètre crus , ils diroienc qu*ils 
rcflufcitebr les morts. 

Voulez-vous^êtrc homme de bien i 
Paris pendant fix mois feulement , Se 
après viv^c' cnf (célérat i change* de 
qùat*tiér , & jperfonné no vous con- 
noîrrà. -Voulez - vous vivre inconnu 
toute votre vie , allez loger dans une 
Wifan dà il yait iuiic ou dix familles. 
Celui qui demeurera ie. pliis. près de 
Vous fera le dernier à fçavoir qui vous 
ctes. Vous prend-- il envie d*ctre au- 
jourd'hui tout couyert d'or 8c demain 
habillé dé bùrë , perfonhe n'y pren- 
dra garde , & Vous pouvez marçhct 
par la Ville v^rii cfi Prince , ou ea 
"faquin. • ; 

II7 à dans' ctiaque' quartier un cfpé^ 
ce dé Juge qu^ôn-nomme GommifTaî^ 
Ti^m Fi D 
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peuple qui eft nourri d^9$ 1^ ^ràinc^ 
^e pieu & du Çamp:û(rairp;. J : / . 
] Ac| reftc le chpcqliit,,; Içfkç.Sc Iç 
caff^ -fffPff) extcemefticaç . i. |^ ; pi^de > 

jt<?f ,j conime u^ f ^(ï)edçfl[ft /w ^t ^opp - 

fjerfi}€;r;exnfcn.t Une » Dwiç 'appîenaoj: 
<}ue (buvinaci mqï^ pf£ 'tué dans, unp 

dit-elle , vite qH}i>f^rniMfcfçi€^4ff^ ^^fSk' 
f-lk^îl^rilt a-. :^1 d\tMt çatià;^?[\cnt 

iàqiiçUeil^s fçi^çoi$ri^rî6fM«,liear? 
jnaif fcATeç , .ièiiï^îahv.s<i; je ^ne d^s pas 
Jieucs fe<inimeSv>i .cÂtvellçs nç» yennent à 
n.en. - ' ^■:: . 
.t» , Je foiis : ma; Eicterc ptjtc oêc traîti qui 
Ibs caraâsirijfe paifaiccment,! 

Z' ' ■' ■ .k : ^. i ' . ' :. ■ .i ■- 

.::.;•..:: -'-.:'- i:lff(m^,.:SCÇ^ .?,,/ 

f M, 4^ Marjiyauxa entrepris de 

nous peindre les.niîi^rs &c le caraâé- 

.rç des h^bitans dç Ç/nç. Nul^Eq-ivain 

ne met plus d'efprit dans Tes Ôavxa^ 

^çs , il y a flans.ie^mitraitsd(;s;^ traits 



D y tn a qMi font.fi r^ch^srcl^ ,:ii|ii?ijj| 
en font a&aési^J'afFeiSkacion.plî i^m 

lachofç^.dansr,çxpreQipn> : - :v 
Il peint aflez bien le peuple de Pa-t 
xis, quand il dit qu'ils le querellent , 
fc battent»' fe tendent. la mairie fercn^ 
dent fer vicie j & fcdç^çrV^nç tout il^ 
fois s un froment yditren^îiitç & m^ii^^ 
rirlçur.î^nitié i ils fe^raçcitoa^odciiç 
&fe brouillent fans s^tjtcndrçv/^ : r* 
' Le peuple a des fougues de fomxiif- 
fion , de refpeâ: pour le grand Sei-? 
cneur , 8c des faillie^ de ntépris ^ 
àinfolcncc contre Jui, Un^dcïlier 
donné par-deflus fon Ê^lairiè 3 yçUs^cn 
attire un déf=oucment éirs. r^fe^ycll 
ce denier rett'ançhé , .VjWSi f hûCf tt-îi il 
Quille outrages ^ quaml ^il eft OQtha 
vous en auriez tout fon fang , 'qaan4 
ii ed mauvais, il vpus.jojceroi^; tout le 
yètrc. - : r -.' / ,.;:'■ ' '^''i '■ îj 
' M;de/M^j9ai^'{leint:au^jbfHffeu9 
fctnent les (tmxms àtt pc«ipbli> «^ r .- * 
« ¥nc ichtffcîoaTà iok}^(r$ fol•pfis^^ 
deux-femmes s'jaccbfenc de A^(Uy*i£^ 
vie , cicent; les li^eitXr, 4es! cicconftant 
Çes;le5 affiftaos crQiedt xçmt « Jacqu^ 
cclie^ £uik> :&: Qje?4oiftC:it'>£i^t;r Kiuclii» 

; tç$fcijjm£i'biuàr'dlev«éitoi^ 

D ij 



fK B-TlIrïdtRlQltfl 

pas <fe lopprobre dont elles k chir^ 
teac -« leur motif de honte , eft d a« 
voir été vaincues en coups & en= in^ 
|arcs. 

f plus une femme a la voix vigoureux 
Çc > plus celle avec qui elle Te querelle 
a de tort. Plus une querelle a de té- 
moins , plus elle s^échau£fe ; ce n'eft 
plus tant alors cuie vraie colère , qu'a* 
ae émulation d'inveékives. 

On infpire aifément de la confiance 
tu peuple t mais quand il la perd , il 
vous deshonore, 

• L'union des gens mariés parmi le 
peuple y eft la chofe du monde la plus 
divertidànte $ vous diriez aies enten- 
dre patUr & fe répondre , qu'ils no 
Jieuvént fe fupporter , 6c qu'ils fouf» 
rcnt de fe voir. 

- - Vn mot plus haut que l'autre y 
brouille des époux honnêtes gens » 
pourquoi cela V C'i^ft que leur com- 
merce eft ordinairegynt honnête^ 
cecte honnêteté ceflK-elie ^ft nio« 
ment , l'union s'altère ; les grns ma- 
fiés d'entre le peuple > fe parlent coa« 
jours comme s'ils s'alloient battre i 
cela les accoatanie i unerudeflè de 
manières qui ne fait pas grand eficc 
jaMn4 ^Uc eft ferieuie ^ & ^u'il j 



i^B Coda» Sit. fj 
tntre de la eoierc. Une fcxnnre nt 
s alarme pas de s^entendre dire im 
bon gros mot , elle y eft fane eo teing 
de paix , coitime en tem$ de guerrew 
Le mari de (on côté n'eft point fiu>> 
wis d une réplique brutale i fcj orcit 
les n'y trouvent rien d'étrange;lecoap 
de poing feulement avertit que la que- 
relle eft ferieufe > & leur façon de 
parler en eft toujours (i voifioe » que 
ce coup de poing ne fait pas un grand 
dérangement. 

Il faut que M. de Marivaux n^ fait 
|>as forti de, Paris J car s'il avoir voyii*' 
£é,il auroic vu en Province , ique 
parmi le peuple les gens mariés Éjût 
partout tels ou il les a dépeints. 

Il dit que le peuple de Paris eft lUi 
vrai Caméléon > qui reçoit toutes lc% 
imprei&ons d^s objets qui l'enviiTôn^. 
nent; qu'il n'a pas une méchanceté 
de réfle^^ion » mais de hasard ; au il 
devient méchant cdmmç il devieitt 
bon , fans le plus fouvent être ni l'uû 
ni 1 autre. 

Il raconte enfuite qu*on alloit uh 
jour faire mojirir deux voleurs de 
grand chemin, il vit.vine foule dé 
peuple qui couroit à ce trift« fpefta- 
rie avec unç av.idiitji curieufe , qui fc 

Diij 



^piaàcÀ un fentiment de compaf^ 
£on pour ces malkenreux ^ qa'il vit 
4X]Êtne cme femme , qui la larme à l'œil 
xoaroit tout autant qu'elle pouvoit » 
fx>ur'iie rîen perdre d'une exécution y 
<lonc laipetiâêe iui nu^uilloit les yeuk 
^ f^euc^^ 

M. de Marivaux dit que gcs mou- 
vemens n'appartiennent qu'à la popu- 
kce de I^ris , qu'ils ne font ni dureté 
toi pitié. Il entreprend d'en expliquer 
la caufe : Je gagerois , -dit-il , que le 
|icàple pocrrroit en^mèmè l:ert)s plaîn- 
flre imê perfonne deftinée à' la nK>rc > 
avoir du^piuifir en ie voyant mourir j^ 
fc lui donner mille nTatédiâiôns. 

Il n'a pas fait attention que ce por- 
trait du peuple de Paris eft le portrait 
du peuple de, Province , qui penfe Lt- 
deffus & agit de -même. On va pins 
loin». on lui dira que les honnêtes 
gens (bac la plupart comme le penple 
rians^ cette occafion. Dans le fon-d de 
i'athe , on décefte > on abhorre le vo- 
leur qu*on va pendre ^ mais ce voleur 
tient à nous par les liens de l'huma- 
nité -, (on fuppBce nous retrace un 
homme qui va fouffriruneniort in- 
ternante : eft - il étrange que la com- 
paf&on s'empatC' de notre coeur > ^ 



«t/0»!jV, toc; f§ 
^à'élté€éd6.<)anf^*dé certains !tit>tifientf 
à rhorrcnr que foncrimc nolis infpi{ 
rc \ La firtgularité'ilc l*cxéc«tion ex- 
cite notre cùriofitc', ainfi jc' pariroîi 
ct^htte- M. île Mbrîvaux liii - même i 
que dans une patl^ille-con^dnâUre il 
mok tbt^pa^iCaht pour le criminel , 
irrité contre le-ctiti^e » À: corieux p^^ 
<Ieflbs le march^,^ ♦ " - 

* Il-dépeint à merveille. Ws Haratige*' 
rcs. Il dift que dans les marc^és^ publics 
elles pkttetit icoMme^elks venletfc %- & 
ne eraigheîltperfônnA A'ckétè*ii^ti$ 
qaclque cKofe â-cHes,' votre hcSli'n^ur^ 
yoti'Civifage , votre Taillé ^ytotit à 14 
difcrétion des Mai^c^aùdés *, il faut 
opter oîu d'ctifc^dapé , ou d'être maU 
traité dans ces endroits qu'on pour- 
roit apjjîcUer Teinpire dés AnWeonest 
Vous aVc* autaik dç Jugcs'èc* dfe pari 
ties qu'il y|âd<?^jfcmmeà, fi lacplete 
id une tdVntrti elles vous' déclare côu4 
pablé , ^cn C'A fait , toutes lés aucrèi 
vous condamnent fans délibérer , 8i 
vous exécutent à la même heure : toit- 
te la liberté qu'on vôlis laiflTe c*eft et 
vous fàttvér ,- &' vbds reflemWe*; tri ce 
cas à des^foMats qui pâflêntpàr Ici 
bague ttei'en côtrfarit; ' •: 
Ce quU dirtitOîlicc^aelà R^lgtdi!^ 

Dm) 



4u peuple,, cpnvieac égalerpeût ai» 
peuple de Province» 

Une groiTe voix dans un 'Prédica^- 
leur les perfuade > ils necomprenncnc 
ifiçn à ce qii'ildicy.n^is.il criebeau? 
coup j les voili pén^crés* ... : 
^ Je ne prouve poi^p dans^ le portrait 
qu'il fait du Bourgco^ de. Pf^rif i de$ 
traits auflî heureux qaà dans cielui d^ 
peuple. Il a pourtaat bien faifi un, de 
fcs.lbibles, . . ^ : 

- Il nç faut' point ., dic-îl > 1^. t^cei: (ûi: 
][abour(è ,; le Bourgeois f^,. levait ua 
principe de fagelTe & d'habileté de 
ypus hiir ^ il fe croiroit ^otré diipç Vil 

vous avoir obligé. * : ' r : >: 
. Je connpis, ppurfuit-il, f^ homme 

aui avoit été long-tem$ en commerce 
, 'amitié avec un Bourgeois^. Jleut un 
jour un b^foin p^edànt de <}ûelque 
fooinie d'argent^ iliécriyi| aaBpur- 
geois> & le pria de la lui Pfeiteri : je me 
trouvai chez lui ouand il reçut la Let- 
tre : il lui répondit qu'iMui étoit inv- 
podible de lui faire ce plaifir. Lorfque 
le Laquais fut p^ti ^ l^onfiçtjU? . • • • 
me demande dç l'argent à emprunter .j 
me dit'il ^jpalpefte qu*i^ eit fin avec 
fes amitiés t mais f en Cçais autant que 
hùi MonCitiif.xfipptidiS'T je , il xi'jr a 
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pas grande fineiTe à avoir befoin d'ar- 
gent & à en demander à Tes amis. 
Bon ! Tes amis , repric-il , il en a cin* 
quaate comme moi : mais il n'aura 
earde de leur propofer la chofe , il 
Içaic bien qu'il n'y auroit rien à faire , 
& il ma cru plus foc qu'un autre ; 
Peut-être plus généreux , répondis-je : 
Il n'v a plus que les bêtes qui le font , 
me dit-il. 

Il dépeint enfuite les Bourgeoifes , 
nais à monfens il ne réuflit bien que 
dans le portrait des Marchandes. 

Un jour y dit - il , un Provincial 
nouvellement débarqué entre dans la 
boutique d'une Marchande du grand 
air. D'abord falut gracieux , étalage 
limpreiTé , la marchandire ne lui plai- 
toic pas, il étoit déterminé i b refu- 
fer , & n'ofoit prononcer le refus ; la 
reconnoiffance des honnêtetés donc 
on Taccabloit , l'arrêtoit -, plus il liéfi- 
toit , pks la Marchande chargeoit U 
perfonnage de nouveaux motifs de 
leconnoiflance» De dépit de lui vov 
prendre tant de peine & de n'avoir 
pas la force d'être ingrat , il fe lev-e 
& tire fa bour(e : Tenez , Madamei> 
lui dit - il ,. votre marchandife ne me 
convifiatpas a. & je n'ai nulle envi» 
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de la prendre : vous niavez combféf" 
d'Iionnerctés , & j'en enrage ; je n'ai 
pas le front de lorrir fans acheter r 
voilà ma boiirfe*, je vous laiflTe la li-* 
berté de mé vendre oii de ine ren- 
voyer , le dernier m'obligera davanta- 
ge. Il crut le pauvre homme avoir 
trouvé le fccrct de fe tirer d'affaire 
avec honneur > mais il fc trompa t foa 
difeonrs ne démonta point la Mar-^ 
€hatide;.Ce que vous mé dites eft trop 
^Dbligeant y l"i dit-elle , je n'ai pas lé 
cceiir -moins bon que vous , & fc n& 
puis mieux répondre à la bonté du 
vôcrfe qu'en- vous vendant ma mar- 
chandife ; j^cn (çais la valeur, & vous: 
fcriezaffurcmenttrompé ailleurs. Là>-- 
deffus elle ouvrît laboiirfev en prit: 
ce qu'il faÙoit, fît couper la marchant 
dlfc, la livra (ans donner Ictcms-aii 
Provinciâlde fc reconnoître. 
' M. de Marivaux dit enfuite- que Ix 
boutique de ces: Marchandes , eft un- 
^oupe-gorge pour les bonnes- gens; 
'^li n'ont pas la force de dire non.. 
Xtes-vouy belle & jeirne , ellcs^ vous 
cajolent fur vos appas eft déployanc 
fleurs màrchandifcs 5 ces compliment 
né font point étrangers a la vente > 
«#n diroit qu'ils font pastie as lit niaf> 
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dùtùMe même : vous êtes cajolée , 
TOUS écoutez > vous leur en fçâvev 
gté 9 vous vous prévenez pour elles , 
tout celà.ikns^iie vous vous en ap-^ 
perceviez. Etès^-vons vieux cm vieille^ 
elles (çavenr faifir votre foible v êtes-* 
vous jeune hoiume, elles vous amu- 
fent par des rrairsde galancerie ; pen^^ 
dantxre rems -là la bourfe £e délie ^ 
largenr eft jette fur la table. 

En parlant des femmes galantes , il 
dit que ht vue d'une £oargeoife co-^ 
quitte y magnifique, va triompher dd 
la vertu de cinquante de fes fembla-' 
blés qui la verront. Se qiH n'auront 
pas autant de parure qu elles.- Mais; 
cette magnificence eft le fruit des ap^ 
pas de cette Bourgeoifé, Se d celles 
qui lui envient fa pamre , & <pii U 
voudront avok au tnème prix > n'onr 
rien de fédui(ant 7 elles aimeront 
encore mrieùXr conferver leur ^wrtu ;. 
çie de la livrer torfqu'elles ne trou- 
Tcrom point de- fedaûeur. U falloir 
donc dire quci k vue de cette jeune 
& jojiiff Marchande richement parée ^ 
prèchoit feulement d'exemple* aux 
Marchandes aimables , de augmentoit 
kmaui^ife humeur des laides Se des; 

Dvjf 



M. de Marivaux faic le cahiâbéffe' 
d'un bomme de quaiit;é:» infatué ide- 
fon rang » 6c d une femme aimabte 
qu'on furprend dansr foQ négliigo k'ùu 
pilecce. Il 7 a â^% traits hcoxeux dans 
ces deux caraâérei:,. fnaisils font 
rtqyés dans un fatras d'expceiBons a£r 
feûées qui gâtent tout* 

Je tie rapporterai que le» rraks 
heureux. 

L'homme de ^atiti^^dit-il r caréfle 
fon inférieur ^ lui tend la niain y IxÂ 
fourit , familiarife avec lui » poucva 
qu'il y ait des témoins > c'cfl: un Ac- 
teur qui veut erre applaudi, il lui faut 
du fpeébcle.. Il vous trouve > il a des 
fpeâaceurs , vous êtes la viâime de 
ia gloiçç X. vous êtes carcffi y marqué? 
de honte , confirmé petit , infultc pat 
la confidération que Vacquierc le per- 
fide qui vous facriftç y qui a joué le 
public , & qui s'eft joué lui - memev 
Il jouit de l*applaudi({ènient , fans fe 
douter que c eft un bien mal acquis. 

M. d« Marivaux parle d'un homme 
de qualité > enivré du même orgueil $ 
qui entra dan$ jxttc compagnie où oà 
lui prodigua des déférences» *Mef? 
iîeurs , dit - il , point de cérémonie 9 
je vis fans façon par tout où ^e vais 3 
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t'eft m'obliget que de ncnpoUic 
faire. - * 

Cela bien intetprëté y- dît Mv de 
Xiarivaux, figniâoic : On doit des reft 
pcâs à mon rang > fe k fçais > je fui;» 
charmé que vous ne l'encriez pas :' 
mais je ^005 en fais graœ , ▼ons vous 
crcs mis en état , cela me fuffit* 

La Dame dans fon négligé fut fur^ 
prife à fa toilette par un Cavalier : 
Lâiâcz^ - moi > kii dit-elle > je me fau- 
ve , je fois faite comme une foUe» 
Voici comme M, de Marivaux inter- 
prète ce langage. Regardez - moi , je 
né iuis point parée comme les fem- 
mes doivent l'être , mon bon air ic 
la grâce de ma taille ne font point 
équivoques > tout naît de moi , c'eft; 
nioi qui donne la forme à mon habit, 
& non mon habit qui me la donne. 
Je fçais OHnbien je fuis aimable 6c 
touchante en cet état , mais je dois* 
paroître ne le pas fçavoir , c*eft une 
grâce de plus que d'ignorer celles 
qa on a ^ on les vok , on les fent > on 
croit qu'elles m echapenc 9 croyez-le 
de même -, je me fauve » je fuis faite 
comme une folle i j'ajouterois qu'elle 
penfc que dans cet état elle eft propre 
a J^e bien de» fous» . 



SiM^de Manvauslorff}u!ilarpân9 
la nature y ne labandonnoic pas poim 
nous irepréfencer fi® fàu&s images y 
iùLcécs par unc'kiia;giiia.tk>n.aiainbi--^ 
quécj ilne< ferok pa&mféricoir alla 
Bmyere..ii y a par exemple cle l'fffpnc 
& da- nanurel daas. l^ncerprét&eiots 
qu'il noias donne da lâchage de cet 
hotnmejdc qualité , Se de cette fem« 
me aimable ^ cela eft bien <té velopé; 
Cette figure pïaît par ht (urj^ife qa*el-. 
le caufe y en vous expliquaaic des fcn-^' 
titnens caché&par h voile d^aciefaufle 
modeftie. 

' Je quitterois M^ de Mariranx dis 
portrait qu'il fait des gens d écrits ,, 
qui fourmillent , comméâl dit , dans 
Paris» Il y a trop d'art dans ce tableavfîr 
& c'eft d'^un pareil ouvrage que je di;-* 
rois volontiers : Il fimt avoir btea^dc 
refprit ponr tenirtuxe.fi fauâfe* iroiirc 
dans r»rt d'écrire. i 

f DuFrenjr dans fes Amufemehs (e-- 
rieùx, comi<pies » enrteprend de nous: 
Élire un portrait àe Pttris ^ voici" ce 
qu'il nous dit du Palais :: Dans> cette' 
boutique , on vend un ruban ^ danp 
l'autre boutique >. oit vend œie terre 

Er décret y vous entendez à drqirc * 
yoix argentine d'4ic>e joiâe MsJ^ 
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cliandc^qni vous invite d'aller à clic;; 
& à gauche, la voix raiiquc cI*Hn Hnif- 
fier qui cric des enchères , quel con^ 
trafte! • • 

Il dit que la Jiiftice cft une belle 
Vierge dcguifée, & produite par le- 
Plaideur, pourfuiviepar k Procureur^ 
cajolée par l'Avocat , & défendue par 
k Juge 

Il dit en parlant des Juges , que ]x 
prtic leur eft fufpefte , le Prociireur 
les embrotiillc , l'Avocat les étourdir y: 
le Solliciteur les importune, & la Sol- 
liciteufc les diftrair. A tous rifques ,; 
ajoutc-t-il , j*iaimerois mieux la SoUi- 
citeufe. 

Voici comme 'û dépeint les habî- 
tans de TOpéra : Ce font , dit-il , des 
peuples un peu bizarres, ils ne parlent 
qu'en chantant, & ne marchent qu'en? 
danfant y & fort fouvent l'un & 
l'autre quand ils: en ont te moins: 
d'envie» 

Ils relèvent touy du Souverain de 
l'Orqueftre, Prince fi abfolu qu'en 
bai(ïànt , ou hauflant un fceptre enî 
forme de rouleau qu'il tient à fa main ,, 
il règle tous les mouvemens: de ccf 
peuple capricieux. 
" Le raifonncmctit cft rare parmi ce$i 
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peuples -, comme Us ont la tête pleine 
de mufique , ils ne penfent qu'à des 
chams , & n'expriment que des fons v 
cependant ils ont pouflc fi loin la 
fcience des notes , que fi le raifonnc- 
mcnt pouvoit fe aoter,» ilsraifonnc-^ 
roient tous à livre ouvert» 

Tous €cs^ craits-làr font ingénieux ^ 
mais ils font un peu chargés s ce font 
des grotefques qui conferveat pour- 
tant un air de rellcnablancc, quoiqu'ils 
foient outres» 

Le même Auteur dit , au aux Tui- 
leries on y eft tourmenté de phifieurs* 
ïnfcdÊes , des mouches en Eté , des 
confins en Automne , & des Nouvel- 
liftcs en tous tems. 

Ilnousrcpréicntc les femmes qui 
y font » comme une volée nombreufe 
d'oifeaux : Ce font, dit -il y des. oi^ 
féaux amufans , qui changent de plu- 
mage deux oa trois fois par ioiu: v- ils 
font volages d'inclination, feibles de 
tempéranient & forts en ramage.. 

lis ne voient le jour qu'au Soleil 
couchant ». marcheat toujours élevés 
a un pied de terre , & touchent les 
nues de leurs {uperbes hupes.. En^n 
mot , la plupart des femmes font des 
Paons dans aespromenades>quelx^ttc$» 
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ttnes foiK des Pig^iécIpLcs dansjleac 
dotncflique , 6c des coloaibes dans le 
rcrc à jtêrc. Dans le tcnis que du Fré- 
ny les dépcignok ainfl , elles arbo- 
loicnr (iir la tête de grands dochers-; 
apréfent leurs coëffures font plates , 
mais elles ont de monftrueux paniers 
flans lefquels elles icmboëcenc la mpi-> 
tiède leur corps ^ c'e(l une efpéce de 
fort quelles ont conftruit qui leur 
ferr plutôt d'ornement que de dé- 
fcnfe. ...•»'.•. 

Il s'écrie Fort rpirituellen^ent & 
fort fcnfémçnr : Pp^rquoi faut-LLxjuç^ 
la raifon ne vienne qu^après que là^ 
jcuncfifc , la beauté > & le péril font 
pafles , puifqu elle eft faite pour dé-« 
fendre la vertu ? 

. Une jolie & jeune perfonne qui n*a 
d'autre patrimoine que ï'efpérance de 
plaire^ eft bicnembarraflce. Quel 
P^ti prendre pour tjéuflir dans. 1^ 
^londc ? Eft - eue fîmpîe \ qui s'en dc- 
goatc 5 prude i on la fuit -, coquette^î 
on Tabandonnc» Pour bien faire , U 
faudroit qu'elle fut prudp , &; fimplc , 
& coquette tout^niemble : la iîmplir 
cité attire , la coquctterif amufe., 8f 
la piudq;icc tctiçnt» La fincffcdc Vùf, 



5ç'?Efcriviiih s^âllie.dkris ce tnôfcéirtP 
B heurèùfernètit àvci* lâvétité. ' 
' Il dit encore un trak de beauté 
d'un grand prix , c'eft la pudeur y & 
€*cft le plus facile à pcrdtè. - ^^ ^ ^ 

* 'Ccft avee le même At-si Id tnêttie 
naturel qu'il cfépeint une coquette. ■' 

* Tout eft -règle thcx^uué' fcmirte quî 
fçàit fon ^moridè'rceîùi'quî berd (ori 
argent par complaisance , cède la pla- 
ce à celui qui prête fon earrofle poiur 
la promenade. Le jeune héritier xom-» 
iherice oùja dùpc rtiîttce aHlnlî r'tcj 
quipayelacôiratiofr,- eft relevé pai; 
lin ;aiùfrè qkii' là -mange V.&*qtte'n^ 
PGfficier entré par la: porté -, il "faut 
^ue le Marchand forte par la fenêtre. . 

Il remarque dans le mariage que là 
Bôurgcoiïîe eft-fflVts fettiîc ejtïè la Npr 
Bléffc ; »c'eft pctit-eiref dit: ili,- p^arc^ 
que la Ndbleflrefc-'plaîi^* moins çhca 
elle 'qud chez fts Vcfffiny.' "* 

* Tel ', ' dit-il , qui Tt nîarie a fà fan- 
^^ifie ,. ne voyant pas dans une femme 
ce que tout le monde y voit , eft en 
danger d*y voir dans la^ faîte-beau- 
coup plus que les autres n'y ont vu. 
i.e pays du mariage ,. ponrfuit - il , à 
«la de particulier i <juè les étrangers 



tjntenvîc'dc rhabiter, & lesHaBitans 
naturels voiidroient en être exilés. 

Il dit que dans une canfc de répara- 
tion le mari a tort d'avoir appris au 
public que fa femme avoir tort/ 

Il dit avec beaucoup d'dprit que le 
veuvage eft un état fprt rrifte , parce 
^iic les veuves font obligées de feii;- 
dre une trifteflc continuelle. La mê- 
me légèreté de ftilc , la même finefle > 
les mêmes antithéfçs heureufcs ré- 
gnent dans ce qu'il dit de l'Univerfiré 
& de la Faculté de Médecine. Il coiri- 
pare les Médecins aux Intendans des 
Grands - Scigheurs : Les maifôns rui^ 
nées, dît-il, enrichiflent les Intendant» 
les corps ruinés enrichiflent les Mé- 
decins. 

On peut dire que les amufemens fc'- 
ricux, comiques , pétillent par tour dè^ 
traits fins ic délicats ,* dont îar pointe 
faryrique s'infînuc agréablement dani 
Tel prit. ' ., 

5 L'Auteur des LettresPerfanespeînp 
plaifamment l'inconftance de la mode 
qui régne en France parmi les fem- 
mes. 

Quelquefois les cocfFures tnontent 
infenfiblement 5 & une révolorion lei 
fait defccndrc tout à coup. Il 2 été uti 
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tcms qae leur hauteur immcnCe mecr 
toit le vifage d'une femme au miliea 
d'ellemèmc. Dans un autre , c etpicnc 
les pieds qui occupoient prefque ccrce 
place , les talons fairoient un piécief^ 
talqui les tenoit prefque en lair^Qui 
pourroit le croire } les Archiceâes otxc 
été fouvent obligés de hau(Ièr > de 
t>âiâer, d'élargir les portes^ félon que 
les parures des femmes exigeoienc 
d eux ce changement , & les régies 
de leur art ont été alTervies i ces ran^ 
taifies« On voit quelquefois fur u^ 
yifage une quantité prodigieufe de 
.mouches , elles difparoilTent toutes le 
lendemain. Autrefois les femmes 
avoient de la taille & des dents y au-- 

Surd'bui il n*en eft pas queftion, 
ans cette changeante Nation > quoi 
qu'en dife la critique , les filles fe 
trouvent autrement faites que leurs 
mères. 

Le contrafte qu'il met dans le ta« 
bleau qu'il fait d une jolie femme a 
beaucoup de grâce. 

Le rolle d'une jolie femme eft beau^ 
coup plus grave que 1 on ne penfc ^ il 
n'y a rien de plus ferieux que ce qui 
fe paiTe le matin à fa toilette au tnilieu 
de {ç$ domeftiques. Un Général d'ar^ 
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mec nVmploic pas plus d'attention à 

f»tacer (a droite , ou Ton corps de ré* 
erve , qu'elle en met à placer une. 
mouche qui peut manquer, mais dont 
elle efpére ou prévoit le fuccès. 

Quelle gène d'efprit , quelle atten^ 
tien pour concilier fans ce0c les in^ 
tércts de deux rivaux , pour paroitre 
neutre à tous les deux , pendant qu'et 
le eft livrée i l'un & à Tautre , & fç 
rendre médiatrice de tous les fujets 
de plainte qu'elle leur donne l 

Quelle occupation pour faire venir 
parties de plaiur fur parties , les faire 
fuccéder Se renaître fans cefle , 8t 
prévenir tous les accidens qui pour* 
roient les rompre ! 

Les femmes qui veulent plaire font 
un fujet intariOable pour un homme 
qui a t'ufage du monde i 8c qui joint 
à cela une Délie imagination ; lesima^ 
ges les plus gracieufes & les f4u$ intéi» 
rcflàntcs s'offrent à lui. 

f Un beau m6t de Tertuliien i 
^e?no tampater qukm Deus. Psrfonnê 
fi^eft fi père que Dieu. On ne peut fei« 
te une prière plus efficace , que de 
nous prefenter devant Dieu eomme 
fes enrans« Ceft de cette manière que 

commence TOraifoa Daaûmeaie« 
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' hcitrcux de Jénifalcm ; nos ennemie 
difcnr , AnéancifTez Jérufalcm , cnfc- 
vcIiflTcz. fcs fond^mens. Ahlméprifa- 
ble fille de Babylcme , heureux qui te 

' rendra l*horreur , la défolacion où tu 
tious à jettes •, heureux celui qui plein 

^de fureur prendra tes enfàns pour les 

^écrafçr contre la pierre î 

' ■ Ce Pfcaume cft femc d'images yî- 

ires qtti expriment bien l'extrême trit 
tcflc des Ifraclitcs , & qui excitent 
iine compaffion qui déchire le coeur. 

tJ^TTRE CRITIQU B 

PE CLEtip ^ ^ 

A DAM0N, 

S$^ lès /mémoires dr U Fie du Ççmtè 
de Gramfnont. 

TU me demandés, môri cher Aiiir, 
quelles font niei occupations ^^ 
•je vais ^tn rendre compte , riQn pas 
comme â on époux qui prendrdit avec 
moi an air d'autorité { mais comme 
% un ami qui attend celé de ma cpm-* 
f\i\(iiritci Je ir*ai prohiis que fc înç 
îi^i"* fouviendrois du pa|&ge de 6. Pànî , 
^y^* doac lc8 maris feDiéy^tiit'^ pourrit 
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que tu loubliaiTes > & que j-obéirob 
i ces prières ^ en un moc , que je te*' 
cevrois toujours tes loix , quand ton 
amour me les4lonneroir. 

Après ce préambule qui eft utile i 
mes intérêts , s'il ne l*eft pas au récit 
ae je te vais faire , je ce dirai que 
ans les intervalles que m'ont laiiré 
les foins de mon petit ménage , je me 
fuis aniufée à lire les Mémoires de la 
Vie du Comte de Grammont. C roi- 
fois- tu que j ai fait bien des remar-» 
<jues fur cet Ouvrage } Je vais t'en 
faire part. Ne t avile pas de montrer 
ma Lettre à ces femmes enfevcUcs 
dans leur ménage , qui veulent inter- 
dire à leur fcxe tous les Ouvrages 
d'cfprit i elles me regarderoienr en 
pitié. Pour moi , je les compare à ces 
fourmis vigilantes & laborieufes, qui 
amaflfent du bled en été pour fe nour- 
rit pcnçlant Thivier. Eft-ce rinftinft 
qui les conduit ? eft-cc la raifon } Cela 
n eft pas décidé. Venons à nos Mé* 
moires. 

J ai trouvai dans cet Ouvrage une 
faute eflentielle dans le deflTcin. Le 
Comte de Grammont eft le Héros du 
livre 9 c'çft foa biftoirc qu'on nous 
promet s cependant fa .vie, fes amours 



ne font trairés que légéreioent , taiW 
4is qtie TAaccur fait une hiftoire 
<xaâe , circanftanciéc de» amours du 
Roi Charles II , duOoc dTorck , Sc 
4e ^plufieurs Seigneurs de ta Cour 
4' Angleterre. Il a fair une Êiure pa^ 
«eille 4 celle que feron: un Petnrrc « 
^ui mectroic daus le lointain celui 
^\iï devroit être le principal peribn^ 
page de fon tableau , pendant qu*il 
approcheroit fes autres figures* 
Voici le portrait que TAuceur fait 
Mémoires du Coiuce dcT Grammont. Eflimé des 
Com« 'dl" Cmrtifaps , reeh$rché des btMtuis qn'U 
Gcam- m firvek fas , redùnsaUc à celles qu^it 
m^nt , R. Çervoit ; mieux traité de la fortune que 
de tanwHr , tot^nsrsgaî , toujùurs vif; 
dans les commerces effemîels , toujours 
honnête homme. H y a de l'art dans ce 
' por rrait & une oppofition qui me fait 
plaifir* Mais cet cloge s'accordc-t4i 
*^ oien avec la rie de ce Hctos \ & un 
homme qui ne joue pas trop fidèle^ 
ment , mérice^4l la dernière louan^ 
ge qui termine le portraic ? L'i^utcur 
0£ dk-il pas : Qj^kjeu rendok à mer-* 
éveille, & que le Chevalier rendoit efi 
fient fAfons ce qu'il ne fren^dt que d^une 
feule. Y a-t*il quelque CaTuifte qui per« 
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(et g^iflèr fa main dans le jeu , afin dti 
répandre enfuict fur plufieurs pcrfon- . 
tes les fruits de fc$ gentilleflcs. 

L* Auteur ne vent pas même que Voti 
piiflc douter de IWrcflè du Cheva- 
lier dans le jeu. Il le met aux prifes 
tvec un habile petfonmige ^ & mal- , ^ 
gré le proverbe ^ Corfairts à Cêrfairet 
imtAqûam m j6w p^s Iturs affaires^ 
ks ftratagêmcs de TAntagonifte du 
Chevalier , mettent pavillon bas de- 
vant les fiens , & il s'enrichit dans 
ce cortimerce : n'eft-ce pas de ces for-* 
tw de viâotres qu'on pburroit dire 
ati vainqueur, N aVez-vôUS pas honte 
i'avôir vaincu î Voilà quelles font 
files maximes. Comme )e ne fuis point 
dïîis le monde , je ne i^ais point fi 
IW n'aura pas prefcrit contre cèj ] 

lt)ix de probité , & fi l'on n'en aura 
point fecbu^é It- joug incommode. . 
Dans ce cas- là, je ferois prife pour 
Aipe, 8c Ion me renverroit à laproi 
bic^ (ttoifie àe nos pères qui ne fe- 
f^tpas pltis d'ûfage que leurs collets 
rttotités^, &: ks vertugadins de icarë 
fcmAies. ^^ 

Définiflfe» - mcî , ye TéM ptit y^AB 
^faôére de Mattà , Tami du CHcvéh 
litt de Grôiîimont. L* Atweut lui dûtiùi ptfc* ^i 

Ëij 
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un cfprit d^s plus fins & des plus de- 
Uçs. Cependant cet homme fi fin joue 
le rolle d'un homme naïf, auprès da 
la Marquife de Senanre. Dès le (e- 
cond jour de h connoifTance , il lui 
ferre .la main , & la prie d'avoir pitic 

f'ir4}. de fa foufFrance. Le Chevalier de 
Grammont cft obligé de convenir 
que cet homme* fin eft un peu naïf. 
Mais ne foiitienr-il pas bien le carac<» 
cére d*{in homme ingénu , quand il 
ç'excufe auprès de fa Mairrefle du 
compliment c|iul lui a fait? /l jur$ 
qu'il n*4 demandé dnfecQurs que par 
nècejfùé , qtCil ne la trouvera pas plus 
aimable au bout d'un fnois y quelle lui 
par oit dans ce moment. Il la prie défi 
fiuvenir de lui quand toccafion ien pré^ 

F?g-4^47- fintera. Cette cjccufe feroit tout-à-faic 
plaifapte , fi on Is^ mettoit dans la 
bouche d'un hpmmc naïf; mais on 
ne Ja reçoit point , parce qu'on la 
prête i un efpritfin & délié. Cet efprit 
fin & délié n'jeft pas fore fouple \ car 
il ne peut paç prendre fur lui d'avoir 
lamomdre pomplaif^nce pour 4e mari 
de fa maitre{Tè« Elle a beau lui infi* 
9tier cette conduite ; envain pour la 
lui perfuader , lui récite - 1 - elle un 
f« fa,, Î^pn4ç«ttt, Matt? li}i répond ? A^/i/Hm 
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'Maaame , le RondenH dira tout ce qiiU 
lui flaira , il n*j a pas moyen , tépoHX 
fft trop fit. 

Cet efprif fin & délié cft trompé le 
plus facilement du monde par le ChcS 
valicr de Gramroont qui le fupplante 
auprès de ùt maitre(Iè« Matta f e pér* 
fuade que c'eft pour fbn compte que 
le Chevalier de Grammonc fait des 
préfcns à cette Dame. Je fuis très- . . . 
«onnc de voir un homme extrême- 
ment fin y métamofphofé dans un 
iomme naïf, crédule, & un peu . i 
fot , n'en déplaife à rAuteur dès Mé- 
moires. Il me femble que je lis Ovide 
où Ton voit les perfonnagcs de fes 
fables prendre tout-à-coup la forme 
dune bête. 

L'Auteur de gaieté de cœur traite • \ 
fort mal la Nation Portugaife ; car il 
Jit de Dom Pedro Frâncifco Correo 
de Sylva , qu'il était beaucoup plus fier page u^ 
df fesnoms que de fa bonne piine , *&. 
P^*U étoit plus fi)u que tous les Portugais 
^^fimble. Suivant l'Auteur , voili un 
homme loge a la dixième maifon de: 
'^ folie 5 cependant 'il dit que le Diic 
de Boukinkham enchériuoit fur la» 
folie de ce Poraigais. Il ne me pa- 
role pas difficile d'enchérir far U 

Eiij 



ffit€mcm k foUe i tttic Nation en^ 
lierc. 

] ai renwmté daiu ces Méitvoires 
f liifieurs termes précieux y cFaatres 
qui frifoîent le gwmatbias , des^ e3&- 
preilîons ba({cs « pbfics , csi^fcurèà : il 
y en a même qui ne {^nifecnr riem 
L'Aucear dit que Madame de Mon*- 

pa^ 140. fery» avait un vtfagé affirtifam , ^ 
mettoît U dernitri mam au défagrémen^ 
de f$ figure^ Ceb n cft-il pas précieux > 

pt^ Itj, l\ die qucÇermatn cft ]y;i trophée mê$^ 
vam des fatînufs & deîlîkertés df^beam 
fixe.' 

Mais u» vrai modèle du ftilc vi^ 
cieu» > cft cette période de longue 
halaine qui commence parcestcrnv^sj 

••gft 5^ 4» Cefi ce relief ineempréhenj^. Je la 
rapporterois ici , & ru verrois qu'elle 
fc {oucicnt mal dans tous (t% niem*- 
, bres ; mais je te pourrais donner ts 
migraine. Je me contente de t'tndi- 
quer l'endroit , quand tu voudras: 
^tisfaire ta curiofîré , arme-toi d\ine 
grande patience , & cfaoifî un tems* 
où tu auras Fefprit fcrcin & tran- 
quille^ 

L'Auteur ne frifc-t-il pas le galima- 
^as^ k>rfqu il dit que M iiord Arling^ 
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ron Jtt/ùit une tmpUtrt nnurouabie «î ^«i ... 
leroir telUmmt accêmmodce a Fatr myf^ 
firieux dffin vifage , ^u^elle fimUoit y 
ajoHttr qnilquê t:hofe ^importent & Je 
capable ? Il faic féminin emplâtre qui 
eft mafculin. Qui comprend cet Ain 
lear , lorfqu il dit que ce Milord 
éfvoit me fiupidké impinitréèle pour U page i6fc 
[ter et ? 

J'appelle barpiller , xxnc expreffioo 
baffe. La PrUe ^ dit - il , e^ ii BUk$ page 149^ 
iharpilloient MjfUfèt de Dûngam. SréÊts* 
erocoer de eonverfatum , eftime e»« 
preffion qui mç cboque. Sa rktak 3 p^g^ ,|^ 
dit' il > n'Mrak pas manqué de iaecré* 
$btr de cpnverfation. 

Quelle expreâion eft-ce-^là } Dis ce page s*^ 
mment elle eut fah 4f luk C'eft dt la 
Marquife de Senante Se de Macca 
dont il parle. Il dit que Madame de * • 
IAqtScij avoit la taille de tentas fans page s ^o 
teire. Je donne à une perfonne plus 
babile que moi à deviner cette phrafe» 
J*âi affez bonne opinion de moi pour 
croire qu'une phrafe que je ne com-^ 
ptcDs p^ eÛ;. obfcuiîe. Ai - ^ raifoft I 
Qu'en peni^ <* vous > Montïeur mon 
^poQx ? Un Auteur ob(cur me met 
de mauvaife humeur » je le troure 
^uffi ridicule qu'un homme qu'oui 

E xii j. 
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verroic marqué dans une promenaJÀ 
publique. 

Le terme fatrori de l'Auteur que 

Î**cxamine , c'cft tracajferie. Il me fcm— 
>le que s'il lui falloir un favori , il etx 
devoir choiiir un qui fur plus digne 
de fes bannes grâces. 

Je n'approuve point cette expreC- 
fion qu'il emploie , faire fiuffrir mort 
&pajJîon. Cette pbrafe eft trop com- 
mune. Un cfprit délicat évite comme 
un écueil des phrafes ufées.Rien n^an- 
nonce mieux l'indigence & la ftérilicé 
de Tefprit que de tomber . fouvent 
dans ce défaut. Le^ phrafes font les ha- 
bits de nos penfées , & un habic afé 
eft la livrée de la mifere. 

L'Auteur après avoir fait le portrait 
des Seigneurs de la Cour d'An^e- 
r«r "• terre , dit : tels émem ks Héruis^dê la 
Cour , pour les heduth , on ne pou^QÎt 
f] tourner fans en avoir» Quoi de plus 
commun que cette cxoreflion , on ,ne 
fouvoît fj touf'ner f Elle ne peut être 
réclamée que par un homme du peu^ 

Ele. Ne dérobons poihtf au peuplc^fori 
ingage , gardons-nôus'fnr-tôutxîans 
on Ouvrage d cfprit dé^lui enlever Ic^ 
termes qui fènt fes délices/ 
â. Aimerois^tu cette plirafe àtsearrffH 
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^m ne font que croître & embellir ? 
Elle a le don de me déplaire au der-* 
nier degré j j*ai fait en la lifant une 
mine qui ne m'cmbelliffbit point. 
L'Auteur dit encore dans un autre 
endroit des fottpçons qui ne font que pj^ç ^, 
troitre & embelUr. Je te dis librement 
ce que je penfe. Le ftile précieux effi : 

£ contagieux , que j'ai failli i dire 
qu'en t'étalant la petite vanité de ma 
cenfiire , je te mootrois mon esprit 
dansfon déshabiller. Quand j'ai quel- 
que tentation d'employer une phrafe 
nrop recherchée , je penfe d'abord â 
Molière le fléau des Auteurs précieux, 
fon idée feule chaflc bien loin la ten- . 
tation. 

Ne pafTerai-jc point pour une Pro- 
vinciale , en condamnant le mot de 
gracienfetè , dont fe fert PAutenr ^ 
Quoique je fois reléguée depuis longi 
tems dans une des plus aflFrcufes Villes 
du Royaiuttc , dans une de ces Villes - 
où le deftin envoie les gens quand il 
veut qu'on enrage ; je n^ignore pas 
que le moC de gracienx , eft du bel 
ufagc 5 mais je ne crois- pas qu'on doi*» 
"vc écrire graaenfitê. 

Je ne dois point lailKr paflTcr cette- 
aâcâaci^n 4e mectcc à €haque page 



du Livre pîufieurs motè en italique^ 
tneme les plus communs -y cela fait 
une bigarrare qui. ne plaît point» 
J appwuvc la dclicatefle d*un Auteur 
qui mec en italique quelques: termes 
qu'il hazarde, ouquinefont pas^fort 
ufîcés ^ &. r Auteur pouvait habilleç 

Qggç 314, de cette forte le terme de comammé ^. 
qu il a mis dans le caraélére qrdinai^ 
re, C*eft fe méprendre extrêmement ,. 
que de aoireque la variété qpi doit 
tégner dans un Livre >;eft celle du ca* 
ïaâére. Jfe me rappelle la feibie du 
téopard & du Singe» La variété dm 
premier n'étoit que dans la peau;, 
«elle du dernier qui étoir dans l'ef* 
prit , lui fii: donner la prcfércnçei On 
peut dire que ces pagçs mouchetées 
sedèmblent à. la^ peau du Léopard : fi' 
If Auteur n avoit pasjoint à cette va- 
|ji4té-là^celle du Singe \ ma foi.,. je fc* 
poi» fa très-humble iervornte. 

Un défaut , (elbn moi:,, eflentieli 
dàiiS'Un Aiiteur, c'eft de n'avoir point 
deniœurs;. Vous avca^ vu» que l'Att- 
leur des Mémoires- ne blâine point 
dansfon Héros l'art de tromper dans 
te jeu.Il traite fort mal Mademoifeilc 
Jennings , à laquelle il donne la vertu 

iigc.arf(J,. de r,éfiftiei; w Oiic d'YorJL. ^fiff^iru 
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£t-tl , p9ur éfpfrivoifer um impertinent 
te (fui n^ouindoit point rai fin f II y avM 
de U honte k latjfer échaper une petiii 
étourdie , dont les penchdns dévoient 
tenir quelque chofe de la vivacid qni 
hrilloit dams fis- manières ^ & qui fi 
mekit d'avoir dufilide quand onnelm 
en demandait pasi II appelle encore 
cette Demoifelle , une malicieufi petitet 
hete, parce qu'elle fccouoir fon man-- 
ehon,Iorfqtic le Duc d'York y glifloit 
des billets. Voilà la vertu des filles 
tournée en ridicule. Que de raifona- 
elles ont pour fuccomber I Raifons do 
curioûté y raifons^de penchant Se de 
plaiâr ; & par-deiTus cela , félon 1' Aa« 
t^or , la crainte d'être ridicules > & 
elles ré&flent. Sérieufemeut pariant ,, 
6ct Auteur n'eft pas cxcufable de tran 
¥ailler«à* déf^rn^er les jeunes fille»dt 
Ihirragedè. Je m'atcens bien à en-* 
tendre dire àla malignité q)i'il n'eflJ 
pas nécelTaire de leur arracher des^» 
artâes qu'elles rendent fouy^nt aprèir 
un foible combat ,. je le veuxs maia^ 
pourq^oi^rendce encore plus* gUflTanti: 
un ch^n;<pi ne Teft déjà qoe trop ^t 
Si Pon n'y/mct ordre , on va dôrénaW 
vantftpmbcr tout d*un coup ,- au liem 
q^'oft wroic du^^^i^^ balaocé q^elir 

E-vjj 
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qae tems , & qu'on aurôic pu venir 
au iecours de k vertu chancelante. 
Je ne ferai point lire ces Mémoires à 
mes filles i fans leàr cionner le contre- 
poifon. 

Au refte , voHà pourtant toute ma 
inauvaife humeur exhalée. J*ai paûe 
légèrement fur les défauts de cet Oci- 
yraec , j'en ai même laiffe cch'aper 
pluueurs : mais je m'^arrcrerai davan- 
tage fur les endroits excellent. Jeh*ai 
point cette fève maligne d'Adam > 
qui ne fait goûter qu'un plaifir médio- 
cre en lifànt desOuvrages bien écrits. 

pâp ^ Voici ttilTrécit joliment détaillé ; Une 
grojfe chère y une petite c^onômte^, des 
do7»efti(jHes infidèles, une fortune enm- 
mie; tout cela s^uHîptnt enfinMe^onr 
déranger le menace ; la table alloit tout 
dmcemerit fi r former d^elte -"même. 
Cet Auteur a certaines phrafes 'cava- 
lières qui plaifent ; c'eft ainfi qu il 
fait raconter à fon Héros Con entrée 

fagci|,. dans le' monde. On me lâcha par la 
Fille pour perdre tair de la eampapte , 
& trouver celui du monde. Je tattra^ 
pat fi bien y ^ je ne vo^ùs- plus ftitri 
défaite. ■ '-.''" ■'^' ^^'- j- 

Il cfl; Peintre jufques dans les moin- 
dres récits. Le Chevalier racônic^qm* 
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ment il prit à Btinon fon valet Tar- 
gcnc qu'on n'avoit remis à ce domef- 
rique ,. que pour s'en fervir dans les 
bcfoins preflans du maître. Je me fen^ p.,gç ,^^ 
r« flm léger & plus £al depuis le dépôt 
àomje tavoîs foulage ; lui au contraire 
parut Ji accablé , qu^an eût dit que je lui 
Avois mis 400 livres de plomhjiir le dos, 
en lui étant ces 400 piftoley II fallut 
fouetter fon cheval moi-même ^ tant il 
âlloit pefamment ; €r fe retournant de, 
tems en tems y Atonfieur le Chevalier , 
me difoit-il , ce nefi pas ainjique Ma-^ 
dame tentend, 

L'Auteur paroît avoir puifé dans la 
foarce de la bonne plaifanterie » il 
fait dire fort agréablement au Cheva- 
lier qui avoit lecoué le joug que Bri- 
non lui avoit impofé, Tétois devenu pjgc 19. 
indolent avec mon, valet , depuis que Je 
m'étùts emparé de ^argent. 

Il a des expreflîons pleines de feu 
quicnchériflfent fur la nature. Le Che- 
valier dit qu'il fentit pétiller fon ar- 
gent, quand'cct Etranger qui le trom-* 
pa lui parla' de cartes. Cette expréf-; 
don pétiller eftrpoëtique , & exprime* 
parfaitement Tardéur & rimpatience' 
d un joueur. 

Mais afin de garder une eipece; 



d'ordre dans Texamen que je fais ^ je* 
parlerai d'abord des narrations cjul 
font faites avec art , & je viendrai 
cnfuite aux portraits qui. font k plus- 
bel ornement de ces Mémoires^ . 

Le récit du filou travefti en SuîfTc 
qui demande pardon de la liberté 
grande , & qui dépouille lé Chcva* 
fier , me divertit beaucoup , tout cela, 
me paroît bien peint. l'ai ri de fouc 
mon cœur de là réppn(e dé Matta ,* 
lorfque le Chevalier lui reproche 
d'avoir envoyé groflîérement à Ùl 




point qu* elles fujfént bleues ^ a caufe 
ta cocarde & du nœud d^épée que m me 
mis t autre jour. Cette cocarde & ce 
nœud d'épée étoient bleus , & c'étoit 
h, couleur de la mairrefle de Matta* 

La converiation de Senantc & dé 
ïlatta fait rire jufques dans le fond- 
de Tame. Senante comme lui mari^ 
page Si. commode , dit vje cannois la tendrtffe: 
ât Madame Senante ponr ntAi\ fà^Ja- 
gejfe envers tout le mondc^ ^ & plus que: 
tçut cela nwn propre méritA. M*tta quii 
cft à table , & qui va toujom$. lai. 
train, répond à Senante : Fousav£%>la' 
4^ helles connoijfancej , jt lcs£alu€ tontci^ 
trols^ Aivamfantéj^ . 
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Siais. il femble que j applaudis au: 
tidicule qu'on donne aux maris con> 
niodes^ Si; j'étois coquette , j'cnten- 
drois mal mes intérêts y pa(Ibns> cette 
matière elt délicate qpand on la traite 
en prcfcnce d'un mari. Je m'imagine- 
que tu fais la mine y & que tu t'al- 
longes le vifagc prodigieufemeiir- 
Qœ de plis je te vois fur le front l 
Pourquoi gâtes - tu un front que j'ai: 
toujours refpcâbé }. Va , mon ami ^ 
raffure-toij tout mon feu eft. dans- 
ïefprit;» & tu fçaisbien que ce feu-Ii: 
éclaire (ans brûler. Reprenons le fil 
de notre critique.. 

On ne peut pas réciter plus délica-* 
tement la défaite de Madame de Se- 
nanie- vaincue pat le Chevalier qui 
trahillbit Matta. La undre Senante page rd.* 
Tîçm le Chevalier chez, elle dans têtat 
enfemet une ferf9nne qui vent rthanf- 
fir le prix de fa reconnoifance ^ & s'il 
J 4 éks otcajions on Pon détejle le irai"- 
trt , tandis quon profite de la ifrahifon ^. 
celle ' la n'en etoit pas, VoiU-, félon- 
moi , quel eft l'art de tout dire ,.cn ne 
^fant rien , ce femble. Ne nous arrê- 
tons pas là-deflus plus long*tcms que 
l'Auteur -, franchiuons le précipice, fi^. 
iaiilbns-jr, Madame de Senaate.. 
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Après avoir chargé le portrait cîe 
pige m. la Blakc , TAurcar dit : qu'elle fefir oit 
renne long-tems en erréufcade pour far^ 
frendre des cœurs fans l* arrivée du 
Marquis de Brifacier , qui crut que les 
longues paupières de cette Demoifelle ffa^ 
voient jamais couché que lui en joue» Il 
ftgc 142. dit enfiiitc que ces mêmes paupières 
fhumilioient par reconnoijfance & par 
pudeur 3 lorfqu^elle entendoit des chan-^ 
fins qu^elle croyait être pour elle. Un des 
fccrcfs de l'art de narrer , cft de rele- 
ver quelquefois. jufqu'à la moindre 
circonftance» . 

L'Auteur ne paroîtpas avoir la 
même eftime pour leDuc dTorcK que 
pour le Roi fon frère; Il ne donne 

t»as beaucoup d'efprit au premier. Il 
ui fait jouer un mauvais rolle auprès 
de Madertioifelle Hamihon > dont il 
le rend amoureux. Ce Prince parle à 
cette belle perfonne le langage de la 
chafle 5 au lieu de lui parler de fa 
^eijS. paffion. Il dépeint le Roi d'Angk- 
terre comme un Monarque qui a de 
grandes qualités , il nous le montre 
enfuite peu curieux de la fidélité con- 
jugale. Ce Prince s'attendrit néan- 
moins dans la maladie de la Reine 
(on époufe. L'Aoteur dit fort plaifaifl^ 
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ftenr,qiîe ce MonsLtt\VLC fans fimagint^ page \fu 
ffCelle le dit prendre au mot , U conjura '71* 
it vivre pour t amour de lui, 

L'cmpreflcmcnc des deux Mâicrcf- 
fo du Roi pour paroîcrc dans une cai- 
léche brillante que le Chevalier At 
Granwnont avoir donnée à ce Monar-« 
que, eft repréfenté fort agrcablemcnr. 
La Caiftelmaine étoitgrojfe , & n^na* p,^ ^jf. 
pit ^accoucher avant terme y fi fa rl^ 
Vilt avoit la préférence ; MademoifelU 
StHart protefta que jamais on ne la met-* 
troit en état d^ accoucher y fi on la refu- 
[oit. Cette dernière menace Remporta fur 
f autre. MàdemoifcUe Smart pKis ha- 
bile qac fa rivale tcnoit le Roi en 
haleine , fage par artifice plutôt que 
par vertu , elle ne vouloit fe laiuer 
vaincre qu'après avoir bien enchaîné 
fon vainqueur. Une coouettc qui en- 
tend fes intérêts , (c détend de pren^^ 
drc de Tamour , de peur qu'il ne dé- 
range fes ptôjets* Avoue que ce n*eft 
pas mal entendre la théorie d\tn art , 
dont tu fçais bien que |*îgnore la pra-r ' ' ' 
tique. 

Le morceau d'biftoirc du fiége de page 18*. 
Lcrida défendu par Grégoire Brice ; 
cft fort cutieux. L* Auteur nous dîé 
q«e ce brivc Gôuvierneur fut mis i 
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rinquificioa , & il nous fait un my^ 
tére de Ton crime. Je n aime poim ces 
Aureurs qui font les mjrftérieux , je 
leur dirois (ans myftére (|a*ils me dé- 
plaifenr. Il les faut renvojter à h ci- 
vilité Françoife , qui défendde parler 
myftérieufement en compagnie» Un 
Auteur imprimé n'eft - il pas en con>- 

Eagnie , & dans iwe compagnie nom- 
reufe , puifqu'il parle au Public } 
L'Anecdote de la Duchedè d'Yorck 
m'a fait beaucoup de plaifîr.. Le Duc 
d* Yorck incertain s'il doit éponrei 
Mademoifelle Hyde > confuhe le 
Comte d'Arran » Germai» , Talbot 
& Kitlegrev qui avoient é^é amans 
de cette Demoifelle. Ces Seigneurs 
preiTés de dire ce qu'ils (^scvent , dé^^ 
pofent qu'ils ont été favorifés par 
• Mademoifelle Hyde y les uns plus » les 
autres moins $ ils s'attendent cnfuice 
à la difgrace de celle dont ils ont dé- 
claré les faveurs. Le Duc d' Yorck les 
fait venir le même jour en préTeuce 
Nse SOI. ^e cette DemaircUe. Ses yeux mouil* 
lés de larmes , l'air bouffi du Çban* 
^ cclier fbn père > l'émoâon du. Dqc ; 

tout cela prépate nvk facbeu% dénoue- 
inent pour elle. Le Leâeur cvcàil de^ 
finer la caiaftrophc^ il Te trompe > 
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le Duc annonce à ces Seignears qu a 
épouie MadeaioifclleHyae.Rienn eft pagriof, 
plus grand que le procédé de cette 
Duchcflè, qui ne témoigne aiirun ref^ 
fentiment i ceux qui lont déchirée^ 
Je fçais que la malignité dira que la 
Duchede étoit ftfvieque le Public (eut 

Ju'elle avoit attaché à fon char plu* 
eurs Amans difl^ingués par leur mé- 
rite & par leur naiiTance , que c*é<- 
toienr autant de titres de fa beauté» 
Que les Dames facrifienr facilement 
à CCS titres - là ceux de leur vertu §, 
qu ainfi la Ducheflê n'avoit aucua 
leffentiment d'une injure qui flacoit 
fa vanité. Eft * ce qu il ne s élever» 
point pour le fexe quelque zc;lé ftc 
habile défenfeur qui fera taire la 
malignité l Plufieurs Dames l'atten- 
dent comme les Juifs attendent le 
WcOic. 

De pettr de te rendre fcrieux , je 
n^oCc pas dire que j*ai ri de tout moa 
cœur dtt rendez- vous du Duc d'Yorck 
avec la femme de SouthafK. L'Auteur 
dit agréablement que le Diaile (fm ne page 104^ 
ievroit pas être tnalm dam cette ren^ 
eontre amena Samhask* Ce Milord al- 
loit interrompre ces Amans -, maiç 
Talbot qiii ne le ^oanoit point pour 
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être l'cpoux de cette Dame , & qtri 
croit feulement qu'il en eft Amant , 
lai apprend qu'il 2t un terrible rival : 
il le mdt dehors , en lui difanc qu il 
cft trop fon ami & fon ferviteur pour 
ne le pas chaflfer , & il lui conieille 
d'aller chercher fortune ailleurs. Lu- 
biil dans George Dandin chafle ce 
mari incommode , en lui faiiant con- 
fidence de fon infortune : Pardonne- 
le moi , fije dis que ces fortes de con- 
fidences faites à des maris dans de 
pareilles conjonâures Toftt fort ré-^ 
jouiflanres. Encre nous tu en dois rire 

Î^our ton honneur & le mien ; car ton 
crieux feroit croire d'étranges cho- 
fes. L'aventure des Mémoires me pa- 
roît plus jolie que celle de Georgo 
Dandin , parce que la méprife me 
plaît davantage dans un homme d*ef- 
prit que dans un fot. Je ne doute point 
qu'elle ne fit ttn grand eflFet fur le 
théâtre. Revenons aux maris , pour- 
quoi rit - on de les voir trompés l 
Pourquoi les femmes vertueufes en 
rient - elles ? C'eft le levain d'Adam 
qui nous fait applaudir au crime que 
nous condamnons au fond du cœur. 
Que de gens dans qui ce levain-là a 
icortompu toute la maffe l A la bonne 
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bcore qpe Ton fie ^uand l'on voit 
tf otnpés certains maris jaloux , bizar«* 
res, ridicules. Ces tromperies font 
naturellement fi plaifantes , que le 
Kcit qu'on en fait , nous prend d'a« 
bord par les entrailles ; mais de rire 
de voir tromper un mari honnête 
homme , franchement cela n'eft pas 
bien. Je trouve ce ris-U féroce 5 c'eft 
infultec au malheur d*un homme qui 
ne la pas mérité. Tu dois d'autant 
plus être content de mes ré^eyions » 
^ue tu vois que je parle de Tabonr 
^ance du coeur. 

L'Aïueur paroît avoir battu le pays 
Àc ramouc i; c'eft le jugement que j'en 
ai ouï porter ^ une fcpime plus habile 
que moi. Hamilcon amoureux de 
MadameChefterfield, apprend qu'elle 
le trooipe : il lui écrivit qne Lettre 
très-piquante ; mais en la lui rendant» 
il eft tout d'un coup défarraé , parc^ 
qu'elle lui (erre la main. // Ini fimbla pa^e 
/dors, dix r Auteur , iju^U n'y avolt rien 
de vrai dans tout ce quHl Im reprochoh , 
Méttiroit'VOHlH ravoir fa Lettre. On pré- 
tend qu'pn ne peut ipieux dépeindre 
ce qui £ç paflè dans le çcsur en i^ne 
pareille conJQnâure, 
^ci^ ac me paroît plus délicat àc 
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plus naturel que le langage que Ma- 
dame Chcfterfidd tint le lendemain 

fêgt 111. 1 Hamilton. N'eft-îl pas vrai , lui dir- 
clic , que 7/oHS êtes dans la fituation du 
monde ta plusfate fonr un homme d^ef 
trit ? rbus voudriez, rf avoir point écrit, 
it/ous voudriez nm reponfi , vous n'tn 
îfpiriz, pas ; cependant vous lafonhki- 
le«* & vous la craignez, igalement y ]t 
t/otis en ai pourtant fait une ! Ce dif* 
tours de Madame Cheftcrfield vaut 
mieux que la Lettre qu'elle avoit ccri- 
-te à Hamilton. Ce Seigneur y fait une 
réponfe p!eine d'cxcufes. L'Auteur 

f$gc tij-Vécrie : ^ue cette Lettre fut différent 
de t autre ! Peut - être ne valoit-elk p^i 
tant ; caf on ri a pas tant d'efprit quand 
{fn demande pardon , que quand on ç/- 
fenfe. Rien n'ett plus vrai que cette 
réflexion. La colère prêté (on feu a 
l'imagination : d'un leul trait on fait 
alors une peinture ; mais le regret 

■r--'. d'avoir fait une faute refroidit nos 
penfées, notre éfprit nous abandonne 
quand il faut nous humilier. 

L'Auteur s écarte quelquefatsdcU 
nature. Car il n'eft point' vrai, croni- 

rtce ii5. "^c il lé dit , que te dépit & k reffeni^ 
ment s*allument dans un cceur amoUr 
teux, à nhefrriqmrla undre^ i^hti^* 



Aa contraire la tendreffe s'augmente 
dors , quoique la bienveillance dimi« 
nue* C'cft un amour qui devient vio* 
lent , furienx \ le dépit le nourrit bien 
loin de Téteindre. Jamais une infidèle 
n eut airx yeux d*un Amant tant de 
charmes que dans le tems qu'il eft le 
plus pique. Nous ne connoiflfbhs vé- 
rirabîcment le prix d'un bien que lorf. 
qu'il nous écnape. Hermione dans 
Androtnaquc aime Pyrrhus avec fu- 
reur dans le tems qu elle croit qu'il 
cft perdu pour elle. Racine ce grand 
iDaitre qui fçait fi bien inanier les 
paffions , nou^ dépeint dans Hermio* 
ne irritée toute iâ violence de ramout. 
Elle confpirc la perte de Pyrrhus fé- 
duite par fon dépit , mais dès qu'elle 
apprend la mort de ce Prince , elle ne 
lai peut furvivre ; la paffion peut-elle 
aller plus loin } Une preuve que le 
dépit ne fait qu'allumer la rendteflc , 
c'cft qu'on eft défarmé par le moin- 
dre retour de la perfonne infidélle , 
8c c'cft ce que fçavent fi bien repré- 
fcntcr les Auteurs qui connoilTent la 
nature , témoin Molière. L'Auteur 
im-mème ne nous montre-t-il pas 
Hamilton dcûrmé , parce que Mada- 

iitf £i2c(tci:fieU tû lèrrc U â^ U 






nous dépeint le Roi d'Angleterre {âifij 
d'un violent dépit contre Madcmoi- 
ifclle Stuart •, elle le rappelle néan- 
MMdif. ^oî*^^ très-facilement, & le'dépit n'a 
'^ fer V i qu'à rendre les cmpreflemens du 

Koi plus vifs, C*eft dans ces occafion* 
que Von peut dire ce que Madame 
Çheftcrfield écrit f\ naturellement à 
Hamilton , aue je vous hai'rois ^fije ne 
* pOHS aimois a la fureur ! Auflî voit-on 
les habiles coquettes être fi tranquil^ 
les dans les orages de cjcpit de leurs 
Amans, Elles fça\ ent que la même 
^adion qui a excité la tempête rappel- 
lera le calme, 

. La vengeance que MadaAic Chc- 
fterficld prend d'Hamilton eft fi plai- 
/ante , qu'on aime mieux rire du tour 
qu'elle lui joue que de le plaindre. 
Ce rendez - vous qui s'évanouit , le 
Jbonhcur imaginaire de cet Amant 
qui fe diflîpç , cela eft aflcz de mon 
^oût. Ces tours -,U feroiejn plus frc- 
quens s*ils nç .coi)toiç?ïç pas tant aux 
coquettes. On n'aime pas à fe venger 
jquând on pajre la moitié des frais de 
la vengeance. 

L'Hiftoîre de Marîon ^ Lormc 
eft un agréable Epifqde. CçtteAnti- 
;Vcftalç j^onfçrye biçri fon caraiftérç > 

lorf^ttciic 



DE COUK, &C. ** lit 

loffijucUc dit au Chevalier dé Gram- 
monc : Qjiand je vous aurais donné page xsy 
mcjuante rendez^vous ^ cefi À moi de 
Ih tenir , Ji je veux j& a vous de vous . 
tnfafferfijene veux pas. Ces coqiiet- 
tesoatrées font tort aux coquettes mi- 
rigccs. Otez la peine de conquérir , • 
vous otez la gloire ; ôtcz la gloire , . 
vous otez le plaifir. Que diras-tu de 
cette petite morale éveillée > C*eft une 
étincelle de ce feu que j'ai dans l'eC- 
prit qui ne s'attache chez moi qu'à la 
fuperficie de l'ame. Ce font de ces 
feux follets qui voltigent fans ceflc , 
mais qui ne conduilent Dieu merci 
perfonne an précipice. 

Mais puifque me voilà fur la mora- 
le éveillée , |ç viens à ce joli cas de 
confciencc qui eft propofé dans ces 
Mémoires au fujet d'une aimable fem- ■ 
me. Puipjue fin époux y dit rAutcïir,.'.page 3J4. 
aimoit mieux vaquer aux études quaux 
ievmrs du ménage , feuilleter de vieux 
livres que de jeunes appas , finger k fis 
amufimens plutôt qu'a ceux defafimme j 
il Ih{ doit être permis d'écouter quelque •; 

Amant tféceffheux par charité récipro^ 
que y fituf a faire- ks chofis à telle fin 
(fue de raifin ; Je manière que le malin 
îffrit n^jAt rien à voir dans cette affaire^ . 
Tome F. F 



. Qu eft-ii bcfoin d'expofer ce cas de h 
manière la plus favorable } puifque le 
feul Cafuifte que les coquettes con<* 
fukent , c'cft leur cœur , & ce CafuiC- 
te-là décide toujours au gré de leurs 
déHrs. Je voudtois du moins qu'elles 
t\e condamnalTent leurs maris qu'après 
leur avoir donné le tems de s'amen- 
der. Puifque j'ai cpoufé un Avocat» 
je puis bien parler chicane \ je- vou- 
drois qu elles ne puflent lever un dé- 
faut contre leurs époux , qu'après cer- 
tains délais les maris pourroient en- 
<(pre purger le défaut. Ne défigurai- 
je point les termes de l'art > Il fau- 
droit donc qu'il y eût un Code pour 
l'amour. Mais on prendroit garde que 
ce Code n'ear le même fort que celui 
des Ordonnances , où la chicane » 
comme je t'ai ouï*dire plufieurs fois , 

.': a trouvé de nouvelles reifources. 

L'aventure de la Monfery eft narrée 
avec beaucoup d'agrémens. Voici com« 
ment l'Auteur décrit la manière dont 
on habilla cette ennemie des grâces. 

fêce )5f> Ce n^étoit pas trop de tadrejfe de Mo" 
demoifelle HamÙton & de Jk coufint 
Withnel four mettre quelque forte de 
fjmrnétrU dans la taille de la Monferj > 
Âom la greffe^ étmfirt éivanççu MMi 



4tj4nt fm îtmr wf ûreilkr fins f&n ju^ 
fwï , . pour fgttrer À droiii -ài/tc fin ' . - 
mdHdh enfant (JHÎ fétoit jette fiir lagate*' 
che , eUes fenferent motérir de rire , efit 
taffurant quelle éfoitla rmeu^ du monde. 
Un géftic pjaifanr ^ habille fés* moirtn 
4rcs récits- dcrlxvrées de Ja ^pkifan*^ 
îcric. "^ • r M - '^-v" "' ^ 

ypicil^ventitrcdii BaU.CV-^f rfw# ^^ 
onfe detmnknt d^nne 'manière ftudiy 
crête que t oreiller dé la Monfery fi de^ 
ft fans quûlle ien apperçut. lltombd 
dans le hÀM mlieu de la première' dan-^ 
ft y h Dhc de. Bou'inkam qui la fid-» 
voit , fe rfnfO^'dîHgemmênt , Cenvelo^ 
fa de fin fufie-atprcorps , & <:ontrefai^ 
fitfit les icriA d'un nouveau ne, il allàii 
den^Ofidani une nourrice parmi lesfillei 
ihoHneur de la Reirie pour te pauvre 
fuit Mpnfkry ... . Après eft accident ^. 
liftiMonferj y oit efflanquu du cote droit 
lHa b^ornftéAe^auîre. Rien h'cft plus 
propre à faire rire, la graviic mcmc $ 
que, cette pctrtc.:hiih)irc. Faire cher- 
cher au Duc de Boukinkam une nour* 
lice parmi les filles d'honneur de là 
JUine ^.cela s'appeUe fcryir à la ma- 
Jigairé. da: LeébsuD :un mecs bien 
friand.- :^ 
I Laderc;npÛQndcia.'iioce de catné 



1^ Bt*l.»<5rTHÎVlT3ri^ 

p5;ffQC' d'ttif Gcntilhoitimïî èft trô^ 

(Jfjiéftù^ tdUiUé V re> fajfimm ternis ^ 
€^jaffitai rayé. Tout cela. marque par- 
faiterx)ien$ le mauvais goût de la cam^ 
pj^goç ornais qujB yeoc:dïire l'Auteur 
avec çejipi^t^ ye$^.,fir^ias}^r^jfes gor^ei' 
que ton voyait far tout ? Comme- lilrf 
,. . namœrMp|a^oicIpfiic6cicequ''elU a «de 
beau 9 c^m 1^ femmes de V Hi^ , qu^ 
dans les femmci^.dè campagne. Car je 
i^e yeux pas abandonner enriéremenc. 
le parti de ces dernières y paUque ma 
deftinéc m'oblige de vivfe~à'4a cam« 
pagne. jLaJbeaiiré eftrâire/â: la lai'* 
deur eft çoipipunc par tout } jç 'doij^. 
pourtant, dire que lair &4 lêi» itiàiiie«. 
tes diftingucnt la Ville de la Campai» 
gt^e 'y Paris <le la Prôvirice't je m'ima^^ 
gine aiiâî que patrlà la Cour eft di&v 
^uguéé de Paris > âc quelle Ici thtïà 
%y^c ufurc le mépris î|(f il a pour ii 
province;; ; , ...^ i - / 

. Ctf^ Mariée vqui'arDit quatre dmé^ 
%^nes do.mmiihes & dix ferpéftteàk^ 
défis cheveux /fui déroboimt pf^tifîjue'ié 
vt^e definivifi^e; tout cela me paroît 
vraifembl^ble : car je cbmprens fort 
bien qu une femme de campagne peut 
^ou/Ter jufques.- U le rîdicuu de ioft 
ajuftçipeotp 
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r . Jejie itois. pas Oiiblicf «la confufioi^ 

lie Termes , lorfque le Chevalier de 

Granimont reconnoir far le Marié 

rhabir que ce valet lui avoir volé. 

Les raifons que Termes apporte pour 

ic juftifier , /put originales. Il décfaai> t '^j l 

^efon chagrin fur- le Mariée, en- dit 

ianc fore plaifainmenr,-^rr«icair»^/4 page ^8^ 

fi fourrent par huu Au m'oins ce n'eft 

pas moi qui me fers de cette 'épithéte 

a double face ,. car . elle cft trifte & 

plaifaate > c*eft. Termina: qui Tâm^ 

ploie ^ prens*y .gafde. Après tour, )« 

puis biçii avoir ce no^ - ta fiirla lâfl^ 

guc , fans l'ayoir dkns la^ tète 1, ou , *fi "^ 

tu Tâimcs mieux , fàft 5 1 avoir dans ft • - v * : • I 

cçBur. ^ . \ 

. On peut dire en. géûcral que TAui 

tcur a découvert dan» kplaifanteris 

pluiîeursveinQ.s iipuVelles* Ileft teilaj 

de venir aux porpraîts , rien neft fi 

difficile félon' moi!, que ce ecntcH*é- 

crire, il faut faifif 4 air de la reffemi- . . . : 

blance, il faut trouver des expreflîohs 

qull femble que la languie refiife. Le 

Peintre peint plus le y ilagc que Tatne ; 

l'Ecrivain peint plus l'ame que le vtv 

%e. On petit. tranfportci^ fur la toil<( 

ce que les .yet^x apprrçoiVent : dais 

COflunctfC^cpfi^idt^ çc ijlii âc. toiabe 

Fiij 



jj^s (jbas les Ccvei i il nefamt |às a ins 

£cnvain en peignant une perfontre 

de dire comment clic cft, il faur qu'il 

le àiCc d*une manière nouvelle» Voici 

icomment l'Ametir çeirk Madeirtoi- 

fige 40. XeUc SaiacrGêf n^ai»; Elie Utffoit aller' 

fiS'^réipan ccmmt-Ufl^p>it an Sei^ 

, gmnr :, fam tntpUyer tari fûur faire 

vaklr ce fo'eUe tenait de la nature. Son 

efprit y fon humeur étêiemfaifs pottr af- 

firtir le refle , eoufjf était naturel , tou$ 

y çtoit ajp^iaUe^, c'était de tenfûuement , 

deja vivacité y de lac^fO^àîfltHce yteià 

C0.la cèteloit defrurce s pàîktttinhditL 

il die plus bas' de la même pérfonoc : 

9^%t 52. ^x agrémenimultiplioiém a vue d'œtl \ 

ellefe couchait avec mille charmes y & 

le lendemain elle paroiffoit avoir quelque 

tbofe de nouveau: La phrafe de xrottre 

& ifembélîir fembhif f^àuir été faite 

eocpris que pour ttt^V''^ ' 

^r.L'Aittçiïr dif ditisfe pdrtrait At 

page 40. Madame <Senante, qtfetkpaffoitpottf: 

Uondcy & il ajoute finement , qu'il ne 

tenait qu*a elle de'paffet'pourronfft: 

mais continue- t-il , elle aimoti nùeuxfi 

€vnformefau gauf^ dujîcète ', que de rtf^ 

pkiter^cetui^ ancfenïMMè^ntï cette 

fccHe hlot\àé^unmiiiti ^la f^ejji. 

eût 'foH '-coiepMma d^argntn 



La force de l'exagération montre bic» 
l'excès du ridicule du mari.C'eft dom- 
mage aue l'Auteur n'ait pas une an- 
toricé iuprème , il accordèroit facile- 
ment des lettres de difpenfe , de fidé- 
lité aux femmes qui ont des époux 
ridicules. 

Mais le pinceau de l'Auteur n'eft 
pas feulement propre à peindre de 
belles femmes , il réuffit également 
dans les portraits des grands hom- 
mes. Il dit du Cardinal Mazarin : 
il!f€ fa foUtiqtêi ffetoit ni fangninaire ni P'fc 79* 
vindicative ; que fis maximes favorites 
hoient itaJfoHpir le mal plntot aiu ttem- 
fkyer Us derniers remcdes , de fi con- 
unter de ne rien perdre dans laguehr , 
fans fi mettre en frais four gagner quel-- 
que chofi fier t ennemi ; de fit^ir quon 
dit beaucoup de mal de lui » pourvu 
qtCil amafsat beaucoup de bien ^ & de 
pouffer la minorité aup loin quHl tuifi^ 
toit pofpble. 

Le portrait de la Cour de Cromwel 
eftbien touché. Une partie de la No- P«e«»^- 
hlejfe profcrite , t autre éloignée des affai- 
res , une affeUatiên de pureté dans ks 
mnsrs , au lieu du lUxeque la pompe 
des Cours étale :' tout cela nlofrok^ f^f 

des oineu trifies & firieux dans Uplus 

F* • • • 
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-helle Fille du monit. Paris île pàScr* 
pas ce dernier titre à Londres. 

Le Roi d'Angleterre eft peint en 

•beau , le Diic-dTorck n'auroit pas 

^té content de ion portrait , la Du- 

rchefle ion iépoufe eft ornée dans le 

fîen de belles qualités \ c eft la raetc 

de k Reine Marie i)C,^^^ la Reine 

Anne. 

Rien ne marque niieux la beauté 

* & la richefle de 1 efprit que la variété 
que Ion répand dans un Ouvrage. 
Elle régne dans les portraits des Sei- 

igheucs.de la Cour d'Angleterre. L'Au- 
teur dit délicatement du Chevalier de 
page 112." Bardai, favori du Roi, (jH'ilétùitfi 
, poli qu^Upardjfoit humilie far U faveur. 
En parlant de l'aîné des Hamilton , il 
pafiç 113; dit : Que perfonne tf était fi coquet ; mi" 
rite y ajoute- t-il , que ton comptait pour 

* quelque chofe dans une Cour qui ne ref 
pràk'^uelei fêtes & la galanterie. 

Voici le portrait qu'il fait d'un 
génie borné ; c'eft de Germain dont 
* fiage 114. il parle. // n* avait pour tout efprit qu^u* 
ne routine d^exprejftons qu'il employait 
tantôt pour la raillerie , tantôt pour les 
•déclarations, félon que toccafiôn s'en 
préfintoit* 
. Mais venons aux portraits desfc»^ 
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lme$ , je les rapporte ici , paf ce que 
ce font des morceaux que m ne feras 
as fâché de yoir raflfemblés. Je choi7 
Irai les meilkurs crs^ics. C*eft charmef 
un parefleuK comme toi que de luji 
faire yoir plufîeurs belles caofes d'au 
coup d'oeil. 

Voici la Midlecon, On f endormi^ pâfe ity^ 
4HX fentimens de délicate ffe qu^elle vour 
kit expliquer fans Us, comprendre. Etk 
ennuyait en VêiiUnt hrittcr j. À.fifçe de 
fe tourmenter elle'toMrmentioit, k^ au^ 
très y & PanAition de fi^er^ pour belr 
ifprit y m lui a donné que ,4a riputatioft 
dennujeufe qui fubj^ait l^n^-tems afris 
fa beauté. Quel fuppUce ae0uyer ik 
convcrfation d'un génie médiocre > . 
qui s'crigetnt çn bel -efprit; , efttott- * ^ 
Jours en embufcade d'un bon* ;mbc>>. 
d'une belle penfée ! Ce font desigçns: 
qui vous fatiguent la :vue en vous cjfy^ 
pofant fans ccSt un doigt ou brille un 
diamant qu'ils ont empruntée ' '^^ 

Voici la Warmeftre. Elle avoip dés ***^ 
regards agafons qm n^épargmîem riep 
four engager , & ^qui fn^fmçttoient tout ( -^.^ 
four retenir. La coquetterie elie-mênaiC 
avoit- fans doute établi ùn^ tr^e dans 
les yeux de cette Angloifc;/ 

L'Âuteui: fait d'an- feûl trait le po^ 



P«^i29. ^ràit de Madcmoifclic Smart.' On^ 
peut gncrts avoir tmins Jteffrit ni flm 
de heauté.' Il dit encore , <j»>//f avoi$ 
'm air de parure ^ après lequel on courte 
^ qn^on ff attrape feutres: Ce n'âftpas 
arfez cl*^voir de la beauté j iLfaut 
avoir encore cet air de parure* » Et Icf 

r/ r ". hommes conviennent qu'une femme 
•qui raflcmble ces deux préfens de la 
^nature &• de Tart, eft. un des plus 
■ beaux fpc(aâclcs que Vôn puifle voir; 
• Un beau modèle à propofer aux 
coquettes y jd'éft la Comtcrfc de Caf- 
telmainé , qftiTiiépfife lès bruits dct 
avantageux ^fqucls elle donne lieu 
•par le commerce qu'elle a- avec un 

fage xji. célèbre Darifeur de corde. En les me* 

'prifant iiit y Amcnt , elle n'en pana 

^è plks belle. Perdre fon^ hoAiicur > 

•ifeaV acquérir de la beauté ^ cela k 

cdmpenft dans 1 elfprit àts coquettes^ 

L*Auîeur Tient enfuite 2^ Madame 

Shreefburv > ou'il dit être plus femil- 

iante.quune autres il donne uae 

grande idée de fa coquetterie *, en di- 

Ibid, -fânt que , comnse perfonne ne pe^voitfe 

"Vanter etavàir Jeul part a fis bonnes 

grâces ; perféfine auffi né poùvoit fi 

plaindre d'en avoir été mal reçu. 

*^ Madenx)ifeile Hamilton ^ cft 



• DE C cyu R , &c. iji 
rhéroïne du Roman , devoir avoir le 
plus beau porrrair , ce n'eftpas pour- 
ranr celui qui eft le mieux rravailié. 
Lt Chevalier de Grammont , dir l'Au- ^^^^ , j^ 
rcur , U vit four la première fuis , // 
fapperçut qiiilffavoii rien va à la Cour 
avant ce moment. Que cette phrafe.ëA 
belle 'y mais qu'elle eft uféc l où ne ia 
rrouve-t-on pas > Si je voulois être 
plagiaire , je ne voùdrois pas voler 
une penfée commune. Puifque je fuis 
fur cette matière , je dirai qu'un Au- 
teur doit poulïcr la dclicateflc jufqti*à 
ne pas fc fcrvir dans un Ouvrage dts 
penfées qu'il a employées ailleurs. Je 
ne reçois point Texcufe de cet Auteur» 
qui s'érant dérobé lui-même , difoit 5^ 
qu'il avoir fuivi l'exemple d'une Da- 
me qui avoir mis à fa bague un dia- 
mant qui éroir dans fon coulante 
Achevons fc portrait. Elk huit dans xt^^^y^ 
en âge okle^ charmes dn beau fexc corn- 
mencentà s^épanomr. Epanouir eft bien? 
mis en oeuvre^ Elle avoîtk front hlane ^ 
êHvert i uni ^ les chevenx bien planté t,. 
dociles pour cet arrangement naturel qni 
coHte tant à trouver , une certaine fraU 
fheur que ks^couteurs 'trop emprunién 
ueffaurtMnt (miter , fil^etix n*hoient 
fas£randii mais fe$ regards fignifioiextif 

Fv| 
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tout ce qU^elU wuloit. A Pégard de fin 
effrit fam avoir de ces *vivacit€i impor* 
fortHnei , dont les faillies ne font qtfi^ 
tattrdîr y elle évitait encore pius cette 
lenteur ^eSiee dans- le difceinrs dont la 
. fef^nUur affoHpit. - Sans fi prejfer de 
.'parler , elle difoà ce qs/tHlfoUoit ,&pas 
davantage. Quand on a ce genre d*cf- 

Îric y on brille par le fea même du 
ion fens^ 

J'ai obfcrvc que la confcience de 
rhéroïne du Roman eft bien plas 
pure ôc plus nette au milieu des dan^ 
gers de famour , que celle du Héros 
dans les revers du jeu» Mademoifclle 
fcfamilton cft peut-être la feule Vcfta- 
le de ces Mémoires, & je me fuis 
. écrie en les lifant : Qu'on otc ce ré- 
Jetton de fageflè, de la compagnie 
de ces coquettes , elles le corrom- 
pront l Ne fois pas furpris de la vertu 
que TAuteur lui attribue. Elle dcvoit 
cpoufcr le Héros du Roman ; 1 epoufe 
de ce Céfar ne devoir pas être foup- 
çonnée» ..— -- 

Le Comte de . • . • dont tm connois 

Tenjouement ^ a eu là-deflus une idcc 

. qui pourra te réjp.uir^ Il prétend qu'un 

.homme qui trompe au jeu , mériïc 

.d erre trompé à un autie jeifc II faur> 



âtt-il , dans un Roman régulier que 
le vice foit puni *> & pour rendre ki 
punition plus fenfible , je ehoifirois^ 
le tems que le Chevalier exerceroîc 
fon adrefle dans le jeu , alors fa mai* 
treffe ou fa femme lui feroic parcou- 
rir autant de pays qu'il en feroit voir 
à ceux qui jouent contre lui. Tu fais 
voyager ton Joueur : hé bien tu voya- 
geras. Je placerois^ enfuite une mora- 
lité , c eft toujours le Comte de • • • « 
qui parle , je fermerois par cet exem* 
pie la bouche aux fcélerats qui fou- i 

tiennent que le crime eft impuni. Que 
*de Joueurs dupés battroient des mains 
pour applaudir à une morale qui fe- 
roit plus utile que celle des Quatrains : 
de Pibrac ! mais laiflbns-là le Comie 
. . • ^ & fa plaifanterie > & revenons 
aux portrairs. 

L'Auteur peint en laid aufli heiw 
rcofement qu'il peint en beau. Voici 
comme il nous repréfente Mademoi- 
felle Blake., Son vifage étoit de la der* f^gt i^ 
niere fadeur , &fan teint fe/ourroùpar 
tùHt avec deux petits yeux reculés y gar^ 
nisde paupières blandes y langues comme \ 

le doigt ; avec ces attraits elle fi nmtioit 
in etmfufcade pour furprendre les cœurs^ 
Yoîlà deux éwec qui fe fuivcnt de 



près. QacUc {îciiation humiliante qbe 
celle d'une femme excrêmement lai- 
de ! Que les hommes (ont heureux 
d ecce dirpenfés d être beaux l On les 
tient ouicces là-deiTus , pourvu qu'ils 
n'abufenc pas du proverbe qui deman- 
de que leur laideur le cède du moins 
à celle du Diable» Admirez Tadrefle 
des hommes, d'avoir fait des loix fort 

. commodes pour eux , & de les faire 

^pailèr en proverbes. 

L'Auteur dit qu il y avoir dans le 

fage I5^ vieux Rouflfel , m» certsim meUt^t 

4^avémc€ & de libéralité , fans affe en 

. guerre Pune centre famre , depuis qu^Uj 
étoit avec tameur. 
fflfe léo. Voici le jeune RoufTel » il étoinâct- 
tume À dmner des vapeurs ; un feu flus 
ennuyeux « qisMd il parleit. Le Duc. de 
Boukinkam iteît le Père & ta mère deU 

^medtjance. 
poffi 128. ; Il caraâérife parfaitement lespctits- 
Maîtres , quand il dit ; qu'ils crai- 
toienc les Anglois d'étrangers dans 
leur propre pays '*'• 

.- Mats voici des portraits mclés ou il 

Me V4<^ y a du bien & du mal. Le vifige de 

Mddemo^Ue Weù , fait cmmè ceux 

* M. de Boifly a employé cette penfife 
, MasCàComéditwJitêBloisiLQaiteu 



qinplaîfem le fins ^ hoît un de ceux qnl 
flaifoîent It moins* Le Ciel j avait ré« 

fondu un aintincertitude ^ quiluidaffr 
noit la phyfionomie d!unmoHt»n ûhî rive* 
MademoifiUt Hubert ' avait heaucaup P*5« *•* 
de vivacités. dans knt îmagtmttion peu 
réglée y beaucoup de feux dans des jeux 
feu touchons. Il y a beaucoup ci*art à 
eiprimer de pareilles oppoficions dan? 
des portraits; c'eft fclon moi le mcr- 
•Tciueux de ce genre d'écrire ; & le 
portrait de Sànrcul , qai cft à peu près 
dans ce gbût*-U, eft le chef-d œuvre 
de la Bruyère; . . . - 

Mademoîfelle Jennings parce des pr^ P«8è tSi. 
miers tréfort de la jeuneffe , hoît de la 
plus éclatante blancheur y fis cheveux 
haient d^un blandparfait , quelque chofii 
de vtf& d*amme défendait fin teint dm 
fade ; qui d'ordinaire fi mêle dans une • j : 
blaneheur extrême^ Ses yetex faifiieht uu 
feu grâce , tandis que fa bouche & le. 
rejte de fis appas partaient mille coups 
jufqu^aufond du coeur. On ne peut pa^ 
dire plus délicatement que £es yeui: 
n'étoicnt pas fes plus beaux traits. 
L'Auteur pour fuit , avec cette aimable 
fgure ; eOt ênoit toute pétillante Jtejprit 
& de vivacité. Voici une pbrafe que 
;c n'aime point y parce qu elle me 
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paroîttm peu précicufc. Sesgefiês , dîc- 
iXy& fes mouvemens holent MHtAnr itin- 
yrompm. Il quitte ce ftile - là pour en 
prendre un meilleur, & il continue 

' ' ainiî: Commt.fon imagination ttmpor^ 
toit foHvent y & qa^eUt contmtnçoit di 
parler avant cptt (^achever dt fenfir ; 
fes paroles rtndoiem quelquefois trop peu^ 
quelquefois beaucoup trop les chofes qû^elle 
ftnfoit. Cepléonalme beaucoup trop ne 
:déplaît pas. A tout prendre un carae- 
:tére comme celui de Mademoifeile 
'Jennines , e(l plus agréable dans la 
converlation que celui de ces génie$ 
judicieux qui font pareifeux à parler; 
on aime mieux dans ce tems - là une 
vivacité un peu déréglée^ qu'un cfprif 
&nfé , mais froid , <jui garde (buVent 
un nibrne filcncc. * * ♦ 

ftsc i9i. MademoifilU. Btagei avoit ee ieùtt 
renéruni ^ tfuiplàh tant quand il plaît, 

fos^ ji^ Mademoifeile Bointm avoit une figure 
mince & délicate y k laquelle un affet» 
beau teint & de gros jeux immobiles don- 
noient quelque air de beauté dt\hin , oui 
s^effaçoit de près. Ces fortes de femmes 
V doivent être placées dans une.pcr- 
fpeâive , celle du théâtre leur fcrbît 
avantagcufcw 
te portrait à: mon £ens qui cft ^ 
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-^licf - d'iEuvre de cet Auteur , tant U 
paroît vrai Se naturel -, c'eft celui de 
Madame de W^ithneK Cette Dame était p^-e uu 
- ce ^H'on appelle une beauté Anghife^^ 
mte.fétriede lys & de rofes , denége 
& de lait quant aux cvuleurs , faite de 
(ire , À t égard des bras , des mains , de 
la gorge , des pieds ; mais tout cela fans n 
^ne &fans air. Son vifage était dés plus 
mignons; mais c'était toujours le mime 
vifage. On em dit qu'elle le tirou tous les 
matini d'un étui , pour tj. meure en fi 
couchant , fans s'en être fervi toute ht 
journée. Que voulez. - vous ? la natutk 
en avait f Ait une poupée dès fin enfance , 
&p9Hpéejufqu'alamortyreftalabla7i- - 
che Withncl. Cette belle Angloifc 
ccoit en divorce avec les grâces. Sans 
elles la beauté même ne peut plaire , --t 
avec elles la laideur cft agréable , té- 
moin cette Dcmoifelle de Bretagiic 
qu on appelloit la belle laide ^ parce 

\ dan 

que 

SU elles donnent l , . • .^ 

Un portrait qui eft beau , parce qtfil 
cft horrible s c'eft celui du Prince Ro- 
fcert. Poli jufqu'à f excès , quand Ncca* p«|e j|« 

fmmh ^msndoitpas , fier, & mftm 
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brutal y quand il itoit queftian de fHa^ 
fnanifer. Il étoit grand , & n*at'oit qm 
trop mauvais air. Son vtfage hoït fie 
& dur , lors même qu'il vouloit le radosh 
cir ; mais dans fa mauvaife humeur , 
c^hoit une vraie phjfionomie de réproU" 
vé. L'Auteur dir au Duc de Mont- 
re |t7* mouth , que chaque trait de fin vifige 
avoitfin agrément & fi délie ateffe par^ 
tictdiere. Parler des portraits de ces 
Mémoires, c'cft les montrer par le 
bel endroir» L'Auteur a réuffi dans un 
ouvrage fort difficile » & où ce feiU' 
ble il n'y a point de régies. 

Quoique je fois une Provinciale , 

•pour ne pas dire une campagnarde > 

je fens qu'il a des expreflions qui 

prouvent qu'il a un ufage du griind 

f«gc 175* tinonde. Hjdepark^ ejl le cours de Lon^ 

'dres : tout ce qui avoît de beaux jeux & 

:Àes équipages s^empreffoif k ce rendety 

:rvom. Jl âl'art de faire valoir une ei- 

-preifion proverbiale , en parlant de 

Mademoirelle Jcnnings , qui ne rece* 

.voit point les lettres de ceux qui l'ai' 

f^i8^» moient; il dit : Lé papier fiuffîre tout; 

lihaispar malheur elle ne fit^oit peint 

-kpé^r. : - 

<fc . V : . - Je. ne devois pas oublier la louange 

-dâkaM iju'il donne au Chevalier dç 
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'Gfatnmanr. Les Gcniranx , dit - îl , fc pj^g^ j. 
trouvoiem dans tôMtes les accafiom ou il 
j avait quelque chofe À faire ^ & le cher- 
€boient dans les autres. 

Cet Auteur aime ratirithéfe : j'ai 
toujours penfé qu'il falloir ufer fobrc* 
ment de cctre figure , que dès qu'on 
l'cmployoît frëquemmcnr, le ftile dc- 
venoit affèâc. Il fe brife contre un 
autre écueil ,- il donne quelquefois 
dans le précieux. Je t'ai oui-dire plu- 
fieurs fois que le fublime étoit voifîfi 
du ridicule. Je penfe auflî que les 
•exprefl[}ons délicaces font voinnes de 
celles qui font prccieufcs. On veut 
pouflTer un peu trop loin la délicaî* 
tcfïc- d'une penfce , l'on tombe dans 
le raffinemçiit;., l'on deviçnt pirq- 
cieuxi ' 

1 Une iéghepa^ dans ces Mémoires 
une grande puretc.de ftile , & jp 
Toifpçonricrôîs que l'Auteur cft étran- 
ger ^ car il n'e(t.pas encore bien -fami- 
lier avec le .génie de notre^ langue* 
J'ai eu plufieurs fcrupules^fur tles 
CijnftriifticHis de phrafe , fur des répé- 
titions, qui certainement (le^fbnt pas 
en grâce , ces fautes - u fourmillent 
dans ce Livre. La difcuflîçr} qijc j'oji 
ferols rerôitfeche èc , te facigueroit. 



Je -m'eh ticnç aux rcmaYqacs qtic j'^ 

faices. Je pcnfé que dans ces Mémoi* 

,res il y a a cxcellens morceaux ; mais 

les parties de cec Ouvrage ne compo- 

:fenç pas Un t^oUt fort régulier. J'en ai 

.afTez die à un Doâ^eur comme ici , je I 

.t'ai tenu ce que je c avois promis. Je | 

.t'ai. promis ai^ une Lettre cendre, 

, mais j'ai des raifons pour ne pas payer. 

-Quel profit retirérois- je de mace»- 

.drcflfe ? Tu çs à cent Hciics de taoi , 

cela s'appelleroit tirer . des côitpsrpcn- 

<luS'r approche-toi , je pourrai «lieux 

,vifer à ton cœur. Adieu > nion Sci- 

^gncur & mon Maître , C. D.P» 

Sur le Tombeau des Grands. 

ttngcinit j^iÇç perdent ces noms de Maîtres de li 
A nobles. *- j^„^^ 

.D'Arbitrer de la pau^ de foudres de U 

guerre : . 

Comme ils n'ont plus de Sceptre » ils n'ont 

plus de dateurs ,. 
•^c tombent av^ec eux d'une cbute commune, 
Tous ceux que leur fortune 
Fit leurs Adorateurs. 

Malherbe. 

Le bien de la Fortune eft un bien périflàble ; 
Quand on bâtît fur elle on bâtit fur le (âble: 
Plus on eft élevé , plus on court it daar 
. jcrs, 



Us grands Pins fonr:C^ jbfUtce aux coups <io 

la tempête , 
£tia rage-df!^ ir^n^siTTifepIntAt le fihc^ '■ -^ 
Des Palais de nos Rois , que des toits def 

.3^rgei^; ' . ^ Jf 



t fr 



CorççiUe 4«ns Ciiiiia en fkifattt * 
raconter à ce Rotnaiti la côrfjiirar^oii 
contre Augùfte ^ ic fait ainïî parler ; 

Att fcirl nom de Céfir , d*Augu/èe, & d'Em» 
pereur , 

Vou» euf&ez vu leur front s'cijjflammcr de * 

hireur , 
Et daQS un même inftant jpar un cf^t çob« 
< ' traire > ^ ^ .' 

Leur.&Ànt pAlir à*hx>ttcwr i* Se rongit de^ 
colère. 

^ Kàcmo fait àitc i pof us fur Aie* ' 
xandrci' ^/ [^ 

lom de le mëprifer j'admire Ton courage » 
^(teasi ^ vvîièur ph légitiAieiiômniagôifi ^ 
Mais je ve^ig 4 mon tout; méricdf les tribîiRJ/ 
Queie ;niî /^$ ibrcé de rendre â Tes vertus») 
Oui , )e confens qu'au Ciel on ëléve Alé-^ 

xax^dpç:- '» ' ' 

Mais fi je puis , Seigneur,. je l'en ferai deC> 
^ . ... .^c^ric; ' i . '. i 

Et jlrai Pattaquer jufqucs fur les Autels , 

Qiir lui dicAe.en uemblanc k xefie deii 
mor(eIs« 



•r 
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. Poros (Uc encore 3 ' 

L'honneur patte ; il lalEr , ce font - U noi 

P pracles^ 

Xes Dieax font de nos )6at$ les Maîtres 

fb^fcrains ; 
liilaîs'y-SelgneQr , notre gloire eft dans nos 

propres mains. 
Po^fquoi nous tonrnienMr de leurs ordres 

(upréaiKes^ 
Ne foDgeons qu'i nous rendre immortell 

' ' cdniîne eux-mêmes ; 

Et laiflanc faire an fort j courons od la 

valeur 
Nqus promet un deftin au/Ii grand que 
• • le leur. 

"*Nc trouvc-t-on pas dans ces Vers 
que Racine ei^ de venu Corneille l 

Vers cen. ^ On a eu raifon de donner pour 

^\^ ***" inodélcs de Vens cendres, ces Vers 

que Segrais mer dans la bouche d*uii 

Amanr qui veuc fléchir (a M^itrefiei. . 

- • > * 

». - 

Arrête fugittvfe :fHé quoi , (ai^t a te< yeiix 
l|a Tigre dëimranc , un mondre fbrieùx » 
Ce que ta ccaint en' moi n'e^l rien qo^une 

étincelle 
Du beau feu qui t'anime, ft qui te rend fi 

bcle. 
Mais il brute en tes yeux 8c bmle dans ffloa 

coeur,' 
Il %zu£ù ta beauté comme il fait ma Umm 

gupur. 
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^ Voici des Vers de Qiiinaur , qui 
font fort naturels & fort tendres. 

Voas juries autrefois que cette onde ti^ 
belle 

Se fcrou ve^^ fa (borce ane route nonvelle , 
Plu:At qu'on ne ver roit rotre cœur dégagé : 
Voyez couler ces flots dans cette vaite 

pleine , 
Ceft le ni6nie p nchant qui toujours les 

entMÎne , 
Leur cours ne change point , & tous avea 

changé. 

Ce qu'il fait dire a Pluton eft encore 
fort tendre.^ 

Jefuis Roi des Enfers,, Neptune eft Roi de 
rOode. 
Nous regardons arec des yeux jaloux 
Jupiter plus heureux que nous. 
Son Sceptre eft le premier des trois Sceptrea 

du monde : 
Mais fi de vôtre coeur j'ërois riâorieux , > 
]e ferois pla« ccntenc d'adorer vos beaux 

Au milieu des enfers dans une paix pro« 

ionde t 
Qiie Jupiter le plus heureux des Dieux , 
N'eft content d'être Roi de la terre 5c des 

Cieux. 

f Latendrefle anime ces. Vers dé 
fiachaumont & de la Chapelle. 

Sous ce berceau qu'amour çxprèi ; 
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'_ rit pour toucher quelqu'infiHoiaine; ■ 
L'un de nous deux un jour au frais ^ 
A/Iis prés de cette foncaine , 

/D'une main qu'il porcôit à peine ^ 
Grava ces Vers fur un Cyprès. 
Hélas 1 que l'on fcroit heureux , 

' pans ce D£au lieu digne d'envie y 
Si .toujours aimp de Sylvie , 
L'on pouvoÎMoujours amoureux 

. Avec elle pa$:r |a vie^ 

^5 Voici une Poëfie naturelle qui fait 
une peinture bien gracieufe. 

Tantôt il Ce promené au long de fès (oH" 

taines , 
De qui les petits flots font luire dans les 
•* . ' plaines', • 
L'argent de leurs ruifleaux parmi l'or des 

nioiiloirs : 
Tantôt il Ce repoiè avecque les Bergères, 
Sur des lits naturels de moufle & de foU" 

gère. • 
JQui n'ont d'autres rideaux que iV^mbre del 
. ! . . . buiflons. 

Racan. 

Vers qui . ^ R'cgôicr Ic Satyciquc fait une 
(^m vrais, peinture oicn naturelle de ces Poëccs, 
qui comme dit Boileau , pour m ''on 
n^t vmt perdre vingt amk^ 

Il parle librement , il a le mot pour rire ; 
Mais au xefle apré;; tout c^eft un homme i 
* Satyre j - 

Vous 
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Vous croiriez a le Toir qu'il tous wctxt ado-, 
rcr , 

Gardez ^ il ne fàac rien poar tous désho- 
norer. 

Ces hommes médifans ont k feu fous la 
]évtc , 

Ils font pacelineurs » prompts i prendre la 
chèvre , 

Et tournent leur humeur en bizarres &çons. 

Pais ils ne donnent rien , fi ce n'eil des 
chanfons. 

Defpréaux die fort natarellcracnt : 

La Coiplicité plalt (ans étude Se fans art; 
Tout charme en un enfant dont la langue 

faos &rd , 
A peine du filet eiicor d^arrafiee , 
Sçait d'un air inoocenc bégay-er-Cft penfi^ 

f Voici des Vers qu'on peur appellcr 
vrais , fembiabics à ces tableaux dont 
la vérité fait le principal ornement. 

I^oas astres Eiifeurs de chanfons 
D^ Phi^bus (âcrés. nourriflbns , 
Peu prifés au fiécle ou nous fbmmes ^ 
^> Sçaurîons bien mieux vendre no^ (bns , 
S'ils faifoient revivre les hommes , 
Comme ils fi>nt reviv;:e les noms. 

VoiTURBr 

4. Tous les di/cours font des fottifès , 
fanant d'un homme fans éckt^ 

Tom r. G 



Ce (èroît piroles exqui(es , 
Si c'éioit un Grand qui parlât. 
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Je ne prens point pour vertu 
Les noirs accès de triftefle 
D'un Loup earou revêtu 
Des habits de la Sagefle. 
PUis 'égcre que le vent , 
Elle fuit d'un faux Sçavanc 
La fombre méhncofie » 
Et fe fauve bien fbuvenc 
Dans les bras de la folie. 

RoUSSEAITt 

Aux ardeurs de mon bel ige , 
L'Amour joignit (on flambeau ^ 
Mes ans de ce Dieu volage ^ 
Ont fait tomber le bandeau : 
]'ai vu toutes mes foiblefles , 
Et connu qu'entre les bras 
Des plus ndelles Maitreflès , 
£mvi(é de leurs carefles , 
Je ne \ts poflèdois pas, 

Chaulieit. 

f Molicrc fait parler dans ce carac^ 
tére de vérité Cnrifale un bon Bour- 
geois , a des Sça : antes ridicules^ 

Vos Livres éternels ne me contentent pas; 

Et bors ce gros Flutarque i mettre mes 
rabap. 



Voui devrie» briller tour cenieiiUe itmtUc^ 
Et laiffer la fcience aux. Doâeurs de la yiïic4 

Mes gens à la fcicnce a&irent pour vous 

plaire , 
Et tous ne font ries moins que ce qu'ils ont 

i faire: * 1 

Raifenner eft l'einploî de toitfe.nia noaifbn » 
£c le r^fbpiKhiQcren bannix la Tatfon. 
L'un me brûle mon rât en lifanc quelque 

Hifloire, 
L'autre rêve à des Vers quand je demande à 

boire : 
Enfin je vois par eux voire exemple fiiivî , 
Et j'ai des ferviceucs y,f< ne fuis pas fervi* , 

Ei leuûfinnemeni en iannit U raifin* ^ 

Voili d'où le Grontfcur a tire cette 
pcnféc , lorfqu il dit ; ^ > 

J^mmê Uen un T^det rmfonnMû , mm nen 
fMS $M Fslet rtùfinueur. 

f Chrifale dffend fa (crvante que 
Ùl femme, v^ot cliaflcr , parce qu eilo 
a die un siauvai^ mot, ' 

Qu'içipAfffie qu'elle maaqtie aux loit àa 

Vauçelas , 
Poiyvu qu'à la cuifine elle ne manmie pas. 
J'aime bien xniciuxpettc nM>i qu'efn^uchaoc 

les berbes , < 
Eile.accommodç mal lesi noms avec les 

verbes , . 
Etrédife cent fois uu bas bu méchant mot » 

Gij 



Que 4e' briller ma viande ; ' ôd 'ùl\^ ttojf 

Je vis de bonne (oupe 8c non de 1>eau ]aa<« 

Vaugelas n'apprend point i ifàire un boa 
3- potage, 

*- Bc M^Uierbe & BalÇic fi /(avâns en boaf 
« :jiioca, 

Eq cuifine peuc^tre auroiem été des fets* 

i . 4 ... * • 

f Voiture dit fort fciifçmcnt â|î 
grand Prince de Condé ; 

Qooîaue votre cfprît fc propofc^ 
Quand vottre courfefera do(e f 
On vous abandonnera fore , 
£t Seigneur ,' c^eft fort peu de cbofe 
~ u'un 4e^ l^iea.fiua^d il c^ moi^. 



f L* Abbc de Chuulicu dit avec beau* 
ep;ip d*agrénicnt qu'il Ce lai({a gagner 
par Bacchus fie par Tamptir. 

J'jyoîs juré , quelque cher q»'il nv'ea contfi 
De p^ le Cbêf de Monfieur Saint Marrin, 
Qitè'^oQf guérir les douleorj^ de nna goUte^ 
]e ne boirois de mes jours plus.de vin. 
Bien me trouvois de ce fage régime. 
De plus en plus ferme en cette .maxitaç , 
J'oubliois jâ * ce jus dilicieuz , 
Quand un enfant vint s'offirir i mes yeoz p 
Q»i daiis M ne £ii£>it que île oattre: 
Qu'il écoir beau , vîf^ piquant , gracieux} 
' A peine le vis-je paroîcre , 
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Qpe foudain de ma bouche U pafla dans nion 
cœhr , 

Il y remit batremcnt & chaleur $ 
Puis réchauffant tout a coup ma penfée ^ 

Par l'eaiu d^ja toute gUcée , I 

Il rappeila par ces douces vapeurs , 
Mufcs & Ycx!S , d'aimables rêveries Ç'- 
Lts bois, les fleurs» les ruifièauT, les praiili^ 
L'encbanifement de cent autres erreurs : ^^ 
Mieux fic^eoçoF , me xappella voscharmc$^ 
De nos plaifii s le tendre (ouvenir. 
lors je laiffai dotrcement revenir : 

Cer autre enfant qu'autrefois tant de^lac*' ' ■'* 

mes, .- .1 

lucre nous deux n^aVoicôt pu retenir > 
Et jurai bien , Coït folie ^ ou (àgèffe. 
Que paflef ois avec ces f;*tpoos*là , * 

Quelques beajix jours qu'encor itic laiffcra;,» 
Le crifle hivçr qu'on appelle vieillçâe. ., 

î On trouve dans Quinaiu plufiçurs Vers pwt 
Vers pi;rs & harmonieux , témoins ?l,!î""*®" 
ccux-ci : , 

les fuperbes ÙéiÈs ahnés contre jes Dietfxy 
. Ne h0uscaii(èm |»lus d'épouvante '» ) 

Ils font enfevelis iïbus la mafle péfaute 
^s Monts qu'ils entâàbient pour attaquer- 

les Cieux » 
Koas avons yu tomber teur Chef attdacieuit, 
. Soos une moûtagne brulaifte; 
Jupiter l'a contraint de vernir à nos yeux * • 
Lesreftes enlïammés de ù. rage mouVaiite. 

. Ce dernier Vers cft d'une gtancfç. 
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5 raime bien encore ces Vers du 
Marquis de k Fare« 

Le nom de ce Komaîa ^i vainquit Mw 

dvniiâf e , 
Par Cc$ trav^x guerriers ^ a Vien moin» 

lédaoé , 
Que; par la Tolnpté ar«iqviil1e <e <i<îlicace , 
f^ iû&t fiwoûrer la moUe^oiâfveté. 

Paffagcs f Je l'ai déjà die , & je ne me pais 
^aiicT de le redire. Nulle part on ne 
trouve des images plus vives & de 

(>lus beaux traits de Poëde que dans 
'Ecriture-SaÎTitc. Ceft la foarce dc$ 
pcnfées fublimcs & des^ figures nobles. 
Dieu die dans ifaïe , c\ï.66. ^. i . HiC 
dicit Domlnus : Cœlnmfedes nuAy terra 
autem fcabellttm feimn tneorHm; qtu 
tfi ifta domiis , qnam (tdificabith fnihi / 
Le Seigneur die , Le Ciel eft mon trô- 
çc, & k^tcrrcrefcabcau dfc mes pieds; 
quel Temple m'élevcrcz vous ? Pour 
exprimer là joie extrême dont Jcru(à- 
lem fera remplie , le Seigneur dit dans 
Ip mente cliamtre^ fi lo. 1 1. iz. 13. 
14. Léttaminî^Hm Jéruptlem , «ffii^a- 
ùs , &replsàmlnî ah nb^re confhlmlonh 
€Jus: Ht mulgeails & dcliclts affltiath ai 
imnimoda gloria eftes. Ecce ego declt* 
nabo fiêper eam qaafi fittvinm pacis , 



& (fHâfi iorrenttm inunianteM gloriaifn 

gmtium , quainfugitis : ai ubera porta* 

hmmîj&Jupergenuablandiemiir vobis* 

Quornodo fi eut mater blandiatur , eff^ 

twÇolahor vos , & in Jtrujalan corijo" 

liéimim : videbttisj &gaudebh cor vep 

trum , & ojfa veftra quafi htrbagtrmu^ 

nâhnnt. Réjoaiflfez-vous avec }érufa- 

lem y afin que vous fuciez & que 

vous vous rempliffiez du laie de râlé"" 

greflè qui eft dans fa tnammeUe , ic 

qu'en eranc alaités vous foyez eh^ 

ivres de délices , vous regorgiez de 

toute Ùl gloire. Je répandrai fur Jé-r 

nifalem comme un fleuve de paix , 

comme un torrent qui l'inondera & 

où fe perdra la gloire de toutes les 

autres Nations : vous vous en nourri- 

tez,& vous vous attacherez aux mam- 

mcUes de Jérufaletn > qui comme une 

mère tendre vous tiendra fur fes ee*- 

noux & vous careuera. Je tonfpitcrai 

avec Jérufalem pour vous rendre heu* 

'eux , & votre cœur fera livré à la 

joie , & vos os même germeront com- 

cae une plante nouvelle. 

Y a-t-il rien de plus éloquent que 
wtte plainte que le Seigneur fait 
contre Jérufalem dans Jérémie, ch. 2. 
t. ii.ï j. Obfiupefiiic Cêslifuptr hof^ 

G uij 
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& ftrtd tjHS éUfiUmhi vehementer ; 

JUck Dêminus : duo enim mala ftck 

papttlus meus : Mt âtrelupurunt jiinttm 

éufux viv£ , & frdcmnt fihi çiftcmas 

diJfifatssMHA conûnen non valent aquas. 

Cîeax , (oyez frapcs d*éc6nnecnenr y 

portes da réjoar célefte , quelle doit 

.être la véhémence de votre dé(bla« 

tionl Mon people a commis deux 

grands maux , il m*a abandonné , 

moi qui fuis la vraie fource d'une eau 

vive & pure , & il s'eft creafé des cî^ 

cernes qui (ont comme des vaiflcaux 

apercés , dont l'eau s echape de tout 

côté* VoiU des ioiages qui fe gravent 

profondément dans Teiprit & dans k 

coeur. 

Cette expreffion : Il eft couvert 

d'ignominie , eft tirée de r£crimre« 

Sainte. Oferiet nos Ignomînia noflri. 

Jérémie,ch. x.ir.zs. 

Sur Cor- f Racine a été plus jaloux de ta 

neiiic& fur gloire quc Corneille \ il n*a rien vou- 

^*' lu donner de médiocre au Public. Il 

fut fi mécontent du difcours qu'il fie 

à fa réception à l'Académie , qu'il ne 

l'a point fait paroître , quelque inf- 

tance que lui fit là-delTus TAcadémic» 

qui lui témoigna même qu'elle éroic 

oâfenfée de Ton refus. Mais peiK-êt^ 
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que ùi gloire foufFre autant par le pré- 
jugé qu'il a donné contre ce difcoars, 
que s'il Ta voit fait imprimer. Nul ou- 
vrage plus difficile que le difcoursi 
qu'un nouvel Académicien doit faire> 
à fa réception. Il faut louer le Cardi*j 
nal de Richelieu , le Chancelier Se-^ 
guier, Louis XIV. dont les éloges fonc 
epuifés. Il faut pourtant , fi l'on veut 
briller , dire des chofes nouvelles t 
quel écueil ! Quoi de plus pitoyable 
que le difcours que fit le grand Cor* 
neille lorfqu'il fut indallé dans la 
place d*Acadéhûcien. Defbréaux , ce 
grand Critique, fi amer , u épineux , 
quel remerciment à l'Académie nous 
a-t-il donné 1 Rien n'eft plus com- 
mun , on y cherche Defpréaux fans \c 
trouver. Racine nous a bien dédom-* 
magédudifcours dont il nous a privés, 
puifqu'il nous a donné celui qu'il 
prononça lorfque Thomas Corneille 
fut reçu : là , il a déployé les tréfors 
de l'éloquence^ louant \c grand Cor- 
neille , il a atteint fon fujet y & Coçi 
éloquence eft de niveau avec le mérite 
de ce Poète. 

î Le grand Prince de Condé dc^ 
inatkda un four àRacine ce qu'il pen^ 
foit de Corneille *, Racine;- lui.rép^Mi^ 

6 V 
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dit qu il s'eftimoic heuteux que Ton 
Qom marchât après celui de ce grand 
Poëce. Vous le dites par modeftie , lui 
repartir ce Prince > mais je ne vous 
dilUmulerai point que vons ne nous 
paroidèz un grand Tragique^ que 
parce que vous avez eu Tadreflc de 
monter fur les épaules deCorneille. 
f Ce grand Prince aimoit Nico- 
mede ^ quand il alloit à la Comédie , 
il demandoit toujours qu'on jouât 
\ cette Pièce ; elle ne fe foutient que 

par la noble (le des fentimens» Laodice 
qui aime Micomede , eft une Héroïne 
que Tamour qu^elle avoir poiu ce Hé- 
ros a formée. Elle penfe & parle com- 
me lui ; THéroiTrae frapc extrême- 
ment dans une fenmie.Nicomede étoit 
la Pièce favorite de Corneille; ce n*efi 
pourtant pas fa plus belle Tragédie* 
Ainfi. un perè a une prédileâion pour 
on de Ces enfàns qui ne fera pas le plu$ 
parfàit.Defpréaux qui a cru bien louer 
Racine en lui difant , qu'il fçavoit 
confbler Paris de la vieilleflTe de Cor- 
neille , a voulu iniînuer que Racine 
étoit fupérieur a Corneille , en difant 
que non - feulement on ne trouvoit 
point mauvais qu on lui coaq>arâc 
CorneiUe^^ mais qu'il fc croavoit 
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Ifiènie quantité de gens qui le tui pré** 
feroient. Tant pis pour ceux qui don- 
nent cette préférence à Racine qui en 
auroit rougi lui-même. Je dirai avec 
un Poète qui parloir d'une rcpréfcnta- 
tion d*Andromaque où il amfta : 

Qu'on mette en us creufet Racine 8c toti» 

fc^s Vers , 
Pour qui fes partifans ont tant crié mer» 

Teille 9 
On n'en tireroit pas une once de Corneille* 

Corneille fera toujours Corneille > 
c'cft-à-dirc ^ fupéricur à Racine , mal- 
gré Defpréaux & quelques zélés par- 
tifans de ce dernier Tragiqjiç. 

^ Rien n*eft plus éloquent que le 
plaidoyer du vieux Horace , qui eft 
obligé de défendre fon fils victorieux» 
dont on demande la mort , parce qu'il 
a mé fa fceur qui lui a reproché fa 
viétoire. 

Lauriers £icrés , rameaux cp'on reut tHuin 

en poudre , 
Vous qui mettez fa tète â couvert de la 

fouJre y 
L'abandonnetez*vous â Pinfâtne couteau 
Qui fait cheoir les mécbans fous la main <&t 

Bourreau ^ 
I foufFrirez-voustipi'ifrn Vous imo^Or 

k un homme ^ 

Gvï 
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Sans qui Rome anJDatd'kiû ceflècotc d^&re 
Rome ? 

Il s'adreffê cnfuite à celui qui pour- 
fuit la mort de ce Héros , il lui dit : 

Di , Vafere , di - nous , pfuifqu'ir &ut qu'il 

périfle , 
Od penfe - tu choiflr un lieu pout (on fizp* 

plice ? 
Sera-ce entre tes murs que mille & mille 

voix 
Pont réfonner ^ncor du bruit de ks ex- 
ploits ? 
Sera-ce hors de ces murs , au milieu de ces 

places , ' 
Qu'on voit fumer encore du fang des Ca- 

rîaces ? 
Entre leurs trois tombeaujc,& dans ce champ 

d'honneur , 
Témoin de fa vaillance & de notre^bonheur } 
Rien ne peur dérober Tcclat de fa victoire , 
Dans les murs . hors des murs , tour parle de 

fd> gloire. 

Cette interrogation cft peut-être un 
des plus grands mouvemens que Télo- 
qucnce ait jamais produit. - 

Une imprécation poulTée avec la 
dernière force , eft celle que Camille 
fait éclater dans cette Pièce , lorfqué 
Horace fon frère lui apprend qu'il a 
tué fon amant pour fauvcr la gloire de 
Rome. 
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r * 

Rome J'unique ob/et de mon rcflcntimcnr, 
Komc â-qni vient ton bras d'immofer ton 

amont , 
Rome qui ta vu naître , & que ton eoetn 

adore ^ 
Rome enfin que je hais , parce qu'elle t'ho- 
nore 
PaiiTent tous (es voifins enfonble conjurés , 
Sâpper fes fondemens encor n^al afFurés 1 
£t h ce n'eft aflez de toute l'Italie , 
Que l'Orient contr'clle â TOccideTit s'aHie ,. 
Que cent peuples unis des bouts de l'Uni- 
vers , 
Paflent pour la déeruire , & ks Momts 8c ks 

' Mers , 
Q^i'ellc même fur foi renverfc fts muraille», 
le de fes propres mains dccbire (esentraillesl 
Que le courroux du: Ciel aUunré par mes 

▼eux , 
Fafle pleuvoir fur elle un dékge de feu ^ 
Poifiai - je de mes yeux voir tomber cette 

foudre , 
Voir fes maifons en cendre 6c tes lauriers en 

potidre , f 

Voir le dernier Romain i fon dernier (bupir, 
Moi feule en être caufe, Se mourir de plainr l 

Voilà le comble de la fureur. L'a- 
îïîoiir dans les accès d'un violent dc- 
fefpoir ne peut s'exprimer avec plus 
' d'énergie. 

î Mademoifelie Princefle de Dom- Ma<!emoi- 
bcspréfcntaàLoiîisXIV. M. de Sève- \f^^: 
L^val I Prenuer Préfidenc de fa Souve* me. 
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raiticcé.Ce Magiftrae en la remerciant 
devant le Roi , Tappella Madame ; les 
Courtifàns fc mirent à rire: Vous 
vous trompez y leur dit le Roi , M. 
de Sève en parlant à Mademoifeile 
doit l'àppeiler Madame» parce qu'il 
parie à fa Souyexaine. 
Quel cft le ^ Un Artifan battoit fa femme , je 
îttid u'dt ^^^ mettre les hoias , j'appaifai la 
i# femme, querelle ; je demandai enmite au mari 
pourquoi il en ctoit venu à cet excès : 
C'efl parce que , dit - il , ma femme 
ne veut pas être ta Maitrefle v ce fujct- 
U me parut nouveau. Oui, Monfîcur, 
reprit le mari, elle veut être le Maître 
& ne veut pas être la Maitrefle , elle 
veut reprélenter mon perfonnagc , au 
lieu de jouer le fien. 
Caraâére f M. Hacode eft un abyme de 
nu. ^^* fcience , mais dans le commerce ordi- 
naire de la vi€ , il (êmblc qu'il n'ait 
pas Je fêns commun. Son e(prit élevé 
dans les plus hautes régions des (cien- 
ces n'en defcend jamais qu'il ne rem- 
pc à terre ^ il ne s'abaifle point qu il 
ne fade une chute pitoyaole -, il cft 
naïf, ingénu , crédule , badin , mau- 
vais plailant. On a dit de lui, Otez-hi 
fa fcience, c'eil l'homme da monde le 
plus ftapide» 
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f Le Théâtre Italien fait cette défi- Portrait 
nition bizarre d'une femme. ***""* 

Voulez - vous fçavoir ce que c*eft 
qu'une femme > figurez - vous un joli 
petit monftre qui charme les yeux Sc 
qui choque la rai(bn , qui plaît & qui 
lebate , qui cft Ange au«dehors. Har- 
pie au - dedans : mettez enfemble la 
tète d'une linote , les yeux d'un bail- 
lie , la langue d'un ferpent , les incli« 
nations noAurnes d'un hibou *, joi^ 
gncz - y le brillant du Soleil & les in-* 
égalités de la Lune i envelopez tout 
cela d'une peau bien blanche , don-* 
ncz-lui des bras , des jambes , & cét* 
tera ; & vous aurez une femme bien 
complctt^c. Voilà un grotefque bien 
capricieux. J'aime mieux la définition 
que le même théâtre Italien fait d'un 
Amant : 

Ceft un animal qui s'approche en 
chien couchant , qui mord en mâtin > 
& qui s'enfuit en lévrier. 

î Ailleurs , le Théâtre Italien dé- 
finit une femme , une machine pax^ 
lantc qui mer tout en mouvement > 
& qui s'émeut par les reflôns de U 
tcndrcfle. 

î Arlequin dît que c*eft un petit 
anioud doux & malin ^ moitié caprice 
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Se moitié raifon, C cib un compbfé 
harmonique où IW trcnive quelque- 
fois bien des diflônances. Il pourfuic 
QTï difanc > G'eft un animal timide qui 
ne laiflTe pas de fe faire craindre. 
BeiRi traie f M. Dugas Prév&t des Marchands 
îiS?at?^*' à Lyon , raflfemble les qualités d'un 
parfait Magiftrac. Les Boulangers fe 
flacant de le gagner y lui demandèrent 
la permiffion d'enchérir le pain : il 
leur répondit , qu'il examincroit leur 
demande* En fe retirant ils lùilêrent 
nonchalamment fur la table une bour- 
fc de deux cens louis > ib revinrent 
ne doutant point que la bourfe n'eut 
plaidé efficacement leur caufe. M» 
Pugas leur dit : Meilleurs 9 j'ai pefé 
vos raifons dans la balance de la J^uf- 
tice, & ne les ai pas trouvées de poids. 
Je n'ai pas jugé qu'il fallût par une 
cherté mal fondée faite fouffirir le 
peuple : au rcfte , j'ai diftribué votre 
argent aux deux Hôpitaux de cette 
Ville V je n'ai pas cra que vous en 
vouluflîez faire lui autre ufage. J'ai 
compcis que puifque vous étiez cfi 
état de faire de telles aumônes > voa$ 
ne perdiez pas comme vous le dites 
dam votre métier. Voila un exemple 
à propofer à ceux qui difpenfent la 
Juftice. 
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f Cette figure de rEcricurc-Saintc cft pafl-aget d« 
belle. Êxundtrunt Unguam fnam quéifi l'Ecrituct^ 
ATCum meniacii. Us ont tendu leur **'*^** 
langue comme l'arc du meufonge. 
Jérem. ch. p. 1^.5* 

Ces idées que ce même Prophète 
donne de la puifîance de Dieu font 
frapantcs. Qmfacitterraminffrtitndi^ 
nefiia, préparât orbem inf^iemiafiia, 
& prudemU fua extendit cœlos. Ad 
vocemjkam dat mulmudinem aquarum 
in cœlo , & élevât nebulas ah extremis 
tatibus terrA :fulgm'a in pluviamfacit y 
& educit ventum de thefattri^ fuis , ch. 
10. 1^. la. 15. Le Seigneur en dé«- 
ployant fa force a créé Ta terre , il Va 
préparée & formée par fa fage(Ie & 
par fa prudence ; il a aonné aux Cieux 
une étendue immenfe» Par une feule 
parole il tient une mer fofpendae 
dans l'air. Il élevé de toutes les par-- 
ries de la terre des nuages , i-l les ré- 
fout en pluies précédées d'éclairs ,. il 
tîrc les vents cle fes tréfors. . 

Une comparaifon fenfiblc qui per- 
fuadc bien ce que Dieu veiit dire à 
fon peuple , eft celle - ci :- Si mntar^ 
poteft jEthiops pelletn fnam , aut par dus \ 
'^arietates Jhas : & vh poteritis befftr 
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facete, citmdidictrhismalttm. Jéremiey 
ch. I ) • 1^. 1 3 • Si rEthiopien peut de^ 
venir blanc , & fi le léopard peut 
n'avoir pas la peau bigarrée & mou^ 
checée ^ vous pourrez pratiquer la 
vertu ) quoique vous foyez formés 
dans l'école du vice. 

Rien ne marque mieux la dcpen* 
dance où nous fômmes à l'égard de 
Dieu , que cette coniparatfon du mê- 
me Prophète. Et dtfcendi in domum 
fguli ^ & ecce if fi faciehat opus fitptr 
rotam : & âijftpatum efi vas , qmd ipfr 
faciehéU i luto manihns fuis : corner" 
fufqne ficit illud vas alttrnm ^ficut plâ- 
€Herat inoculis tjus ut faceret : C^fae^ 
ium efi verbum Domini lid me , dicens : 
Nunquid ficm figulus ifte , non poterâ 
vobisfacere, domus Ifrael, ait Dondnusf 
icce ficHt lutum in manufignli , fie vos 
in manu tnea domus Ifrael, Jérem. ch. 
1 8. ^. }. 4. 5* ^. Je fuis entré dans la 
maifon du Potier qui travailloitfur fa 
rouej le vafc d'argille qu'il avoir forme 
dans fes mains , il Ta détruit, & il en a 
fait un autre va(e tel qu'il a voulu. Le 
Seigneur me dit alors : Ne fuis - je pas 
comme ce Potier, & le peuple d'Ifracl 
^'cft-il pas dans ma mam comme Tar^ 
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gille â qui je pois donner la forme que 
je veux 3 

Il n eft pas poffible de lire les La- 
menrarionsdc }écémie fans être pêne- 
tié d'une vive douleur ; puifque c eft 
la douleur elle - même qui a pris le 
pinceau pour exprimer la défolacion 
de Jérusalem. Jérem. Lam. ch.i.f,ii. 
14. 1^.17. xo.ch. 2. li"* I. 4* 1 1. !}• 
O vos ornées , qui tranfitis fer viam > 
snendite ...fi eft dolorficut dolor meus : 
^Honiéun vmdenûavit me , ut locutus efi 
Dominus ^ in die irét juraris fui O vous 
tous qui paflez (ans vous arrêter , con- 
fiderez s'il 7 a une douleur pareille à 
la mienne s trifte exemple de la fu- 
reur du Seieneur \ j'ai été , ainG quil 
l'a dit, vendangée & foulée aux pieds 
dans le )our que (à colère a marqué. 
Les. vcrfets luivans font des tifïus 
d'cxpreffions vives qui reprcfentcnt 
le fort lanoentable de Jérufalem. Cetr 
te déplorable Sion dit que fes iniqui* 
tés l'ont accablée fous le joug , que 
fcs élus ont été foulés dans un prcf- 
foir, F'igiUvit jngum imcjuitatmm mes^ 

rmn , impofitét fum £oUo me^ 

Ht comtrtret eUcloS meos :. tpr-^ 

€id4r Céïkétviu Que fes yeux verfent 
des torrena^dc larmes , parce que foa 



ï^4 BlÉLlOtflBaUÉ 

cpnfôlàteur l'a abandottnée. Oaàûi 
meusdeducins aquas : qma langifdOtts 
tjikmeconfùtatér, Qa*clltf^a étendii en 
vain fcs miins vers le Seigneur qui ifc 
Ta point c<3(ti(dlée.- Êxpéuidîe Sion ma- 
nus fiias , mn êft M j cênfiiâtf^ tam. 
Mon cœur ^ poariuic-'ellc» ^ft ren- 
.verfé au-dedans de moi /parce que je 
fiiis pleine d'aftiercuitie. Suh/er/km e^ 
cor meum in memetipja , quoniam aniA- 
rituéUnt plena fum, 

• , Puis le Prophète s^é^rrie j ComoieWt 
le Seîgnreuf dans fo fiireut a-f-iJ côu- 
Ycrt la fille de Siort d'épaîfles> té- 
nèbres ? Quomodo abteiiif calciné /# 
Jurori {ko DondnusjUîam Si9n ^ Com- 
ment a 't41 fait defcendre du Ciel S: 
jette contre terre celle qui étoit (i 
briitaoïte dans Ifraël ? Comnienc a-t-ii 
oublié dan^ te jdur de fa'itireur dbllc 
qui lui ferroir d'efcâbeaû à fes pieds;? 
Projecit de ccelo in terram^ inclytam 
IJrael ,. & ffùn eji recordatus fcabelR 
pedumjHortPH* Il a tendu fou arc com- 
-lïie un ennehfii implacable , il a li^ré 
>aux horreurs de la niorr tout ce cfà 
fchartnoit les yeux dans le tabernacle 
-de la fille de Sion. Son itidignation 
rs'eft répandue & afaitlemèmepro- 
.grès (jue le feu. TmûM at€umjktm » 



f m/i inlmkjis, .... occidit omne ^mdpul^ 
erum erat vifii in tahrnaadofilU Sion; 
^dit quafi hmm indignatiotnm fuam. 
Puis le Pcopj^ète i^vieji^ touioars au^^ 
âpre filons 4c (k douleut; Conturbara 
^m vifcera tafi4 , defec^erum prt lacrj^ 
mis oetêli mtirc ^ffifjhm ^fi. in tirra cor 
meum/k^r cohtruhnt pi^ populi met. 
Mes entrailles frémijrcnc , m'ts yeux 
font éteints i force ide répandre des 
larmes, inoo cœur cft fejrré & flétri 
en voyant la cpnftern.ation At U £lle 
de mon peuple^ U 4vt ^ndiire : A qui: 
te comparerai-je > à qui t'égalerai-;e , 
fille de Jérufalem \ ta.douleur eft.grany 
4e comme la mer ; qui fera ton Mé- 
decin 2 Cfd co/npjtrako ttf cui exét^uiéê 
te f magna tfi velut m^r^ cpmritio ma ; 
çittj medcbiw '»* ^ Tout le rcfte des 
lamentations eftfur ce tpn vif, ileft 
rçmé4'image$ ^ui faîfi0çpc |c frapent 
leie<^eur. . 

pieu nous mens^çf^ du Médecin 
conune d'un fléau d^ (z colerê, Qid 
dcUnquit in conJpeSf$ êjHf quiftcit eum > 
incidet in manus Jiitdici. Celui qui 
péchera en préfencc de <elui <jui la 
çréc^ tombera entre les nmns.dt» 
Médccjn. Scclifisfiiquc ^ Çhapitrt 38. 



. Nàtureliemcnt un homme eft en^ 

Qcmi d'an autre homtne , les Itens du 

iàng les plus forts n'étouffent point 

cette inimitié, elle n eft que déguifèe, 

ou furpendue , elle fe if éveille de tems 

en tems. Quia filins contumeKam fack 

fatri y & filia confitrfk aâk/ersùs ma-' 

tnm fram y nurus adversùs foerum 

fu4m : & ininùci h^nUms JhTftefiici ejus. 

Michée , chap. 7. ♦• ^- Le fils injurie 

(on père , la fille s'élève contre fa 

mère , & la belle-fille contre (à belle« 

mère , les ennemis de l'homme font 

ceux qui habitent avec lui. Dans le 

verfct précédent le même Prophète 

dit : NolUe crtdere atmcû , f^ nolite 

êonfidere inJuci : éé eâ^qué domUt in 

finu tuo^ufiûii cU9(fira crii mi. Ne vous 

fiez point à votre ami , ni à celtii qui 

vous gouverne , défendez la barrière 

de votre bouche conrce celle t^vd dort 

dans votre fcin. Le Prophète veut dé- 

figner une époufe , ce confeil eft fort 

falutaire. Une bouche qui en bai(è 

une autre laiflfè fortir dans ce moment 

le feeret qui eft Cet la tangue. ^ ] 

Le Prophète Nahum fiuc une de(^ 

cription horrible de Nînive.^ fipiuts 

fdî^Himim y nmvtrfit mendacH dUact' 

ratione pUna : non reccdèt k te réfiné^ 
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^âlhcur à vous Ville de fang » toute 
remplie des cruautés de la calomnie ) 
la rapine ne s éloignera point de vous. 
Chap. ) • 1^. I • 

Rien n'eft plus propre à bannir la 
dé&ance de la bonc^ de Dieu dans 
quelque dérèglement que nousfoyons 
plongés y que ce que dit Tobie , ch. 
i»f. 1 J. Cnm iratHsfueris , miferkor* 
diam facîes. Lorfque vous ferez irrité 
contre nous > vous nous ferez mlféri- 
corde, 

f La politeiïè veut qu*on ne dife On né <!oft 
rien dans une converfacion qui rap- ^nr/r'ftw'^ 
pelle l'idée des défauts du corps des let defauu 
pcrfonnes à qui nous parlons. Un ^^'^* 
Magiftrat borgne étoit en difpute 
avec un Commiflàire de quartier qui 
écoit boiteux ; ils prirent pour Juge 
nn de leurs amis qui leur dit d'abord : 
Je ne vous flaterai point , je ne fuis ni 

four le borgne , m pour le boiteux ; 
ardeur de plai(knter lui fit lâcher ce 
Proverbe. Ce même Magiftrat vou« 
lant décider feul ui>e conteftation 
épineufe , le même Plaifant lui dit : 
Croyez-moi » empruntez les lumières 
d'un de vos Confrères » deux yeux 
valeht mieux qu'un. 
f Damoa jouaat à TOmbre avec le 
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Noble » acciifé de crime pendable l 
tnatiqua de lui faire faire la bêcc ^ il 
lui die enfuite fans y faire accencion : 
Vous avez bien frifc la corde •, le No- 
ble pâlir ^ rpugic ; <juand on a fait 
de pareilles fautes, il faut bien fe gar^ 
der de fajire des excufes j ce feroit 
une féconde faute pire que la prc«< 
miere. 

Le Noble avoir beaucoup d'imagî* 
nation ; mais {on feu n^étoit pas ré* 
jgic : dans une de ces aventures galan* 
tes <lonr il a régalé le Public , il a 
peint d'après le Ragotin du Roman 
Comique de Scarron , un de fes per* 
Tonnages qu il appelle Siflotin : rien 
n'eft plus plaifant ^ue la de(!c! iption 
qu il fait de cet .original qui i coit z 
chevaL 

: On vit venir de loin .un cheval qui 
s avançoitau trot,i& fur lequel on né 
découvroit qu'un grand chapeau qui 
fe remuoit au mouvement de la bêtci 
à mefture que cet objet s'avança , ils 
découvrirent que deux grandes jam- 
bes armées de bottines fe balançoient 
dc$deux côtés comme des reffortsde 
pendule : ce qui fit juger que quoi- 
qu'ils ne viflcnt point de corps , il dc- 
yoit y en avoir un auquel ces jambes 

ctoicnr 
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étoîcnt attachées \ & en effet la mon* . 
ture étant plus à portée du difcerne- 
mcnt , ils reconnurent que c'ctoit M. 
SiSotin qui pour venir à Antoni avoic 
emprunté l'un des plus gigantefques 
chevatz que la Frifè eût jamais porté. 
Sur le dos de ce cheval il avoir fait 
mettre une large & profonde Telle , 
danslabyme de laquelle il avo^t telle- 
ment eroboëté Tes deux boffes , que 
larçon de derrière couvroit le chi- 
gnon de fon cou , & celui de devant 
touchoit fon menton , ce qui faifoit 
qite fon chapeau rafan t prefque la fellc 
de fon cheval > fer voit de couvercle i 
Ton petit corps » & le déroboit aux 
yeux. Cela eft peint & bien recher- 
ché. Ce qui frape dans ces fortes de 
defcriptions , c eft lorfque l'Ecrivain 
faifit jufqu'aux moindres chofes , 6c 
Qu'il les repréfente avec des expref- 
iions vives 6c naturelles tout a la 
fois. 

5 Rouflfeau fait une peinture nam- PÉlntarcf 
relie & poétique tout enfemble d€na^turei.cu 
l'amour. 

D*an (bible enfant il a le front timide , 
Pans Tes yeux brille une douceur perfide ; 
Kouyeau Protée â toute heure , en tout 
I lieux , 

T9mr. H 
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Sous un £1111 niarquc il 4bu(è vos yeat^ 
D*a)>ord voilé d'une crainte ingénue ^ 
Humble , captif, il rempe , il s*infiaue» 
Puis touc-â-coup impérieux , vainqueur ^ 
Porte le trouble Se Teffroi d.ns le cœur t 
£es trabiTons , la noire tyrannie , 
l,t réfr^oir , la peur , l'ignominie , 
£r le rnmulce au regard effaré « 
2^uivenc (on char de ibupçons encoure. ., 

' Peut-on mieux peindre Thypocrlfic 
que l'a fait ce tncme Poccc. 

Humble au • dehors , modefte en (on Iaa« 

page, 
L*au(lere honneur'eft pein?" fur fbn vi{àge^ 
P^ns (es difcours régne l'Humaniré , 
La bonne-foi , la candeur , l'éq'jiré , 
Sa cruauté parrî douce ôc tranqui le, 
$cs vœux au Ciel fcmblem tous adreffez , 
Sa va ité marche les yeux bai(rez , 
Le zélé ardent mafoue les iniuftices , 
£t fa moltiTe eniofle les ciliccs. 

Tour d*un 5 Un filou ctoit à Paris dans une 
filou. boutique , où pluficurs pcrfonncs 
ccoient a(rcmblées , le Marchand à 
caufe de la nuit venoit de fermer, &C 
comme il alloit congédier tout le 
monde , on entama une converfation 
qui fufpendit fon deflTein , on parloit 
des tours fubtils , adroits des voleurs; 
1^ 'filou alors prit la parole , & dit : 
Jlcflîcurs , je vais vous raconter une 



gencîlk^e d ïm vx> eut dflc\z plalfante,^ 

Il étoic dans .iwe fîottriqud comm'é 

celle où nous fommcs \ voici commet 

il s y prie poiir voler deujc flambeaux^ 

d argent. Le filou feignant de repré- 

feniçr. ce • qu'il, racontoit,, tnit fon; 

chapeau fur un bureau , prit lésdciTt 

Sambe^ux d'argent <\m, y étoieiit , il* 

ljc$ éteignit >: cqidifant^ue le voleur 

en avok ufé ainfi , & pniâ »'dit -it , il 

les eAiporta ^ notre Hiftorien les eni" 

iiiorta aufli gagnant lallée qui conduis' 
i)it diins la rue; Il fc défdb^ bien vîtc? 
à f<?s Audicemrs.» qui attendant qu'il- 
revînt , furent qnblque tenis fans s'i-"; 
iP4giner que le voleur eût voulu faire 
W larcin ; quand ils ouvrirent le$^ 
yeux > il ne rue plu$ tems de courir' 
après lui* . î *^ 

î JLc Gûigçarid , dit '^ bn , éft iin Garçons 
tn^crdélici^tucjionticîtr'ôtivc cette* «****«• 
nfpec^ d'oifcaa! que danïf ' le Pays de 
Cnartres, Deux. G'afcons qui àimoienf 
k?bpn$ motceatix V fe! rendirent ex- 
près dans cette Ville pour y titanger. 
<ltt Gaignard. Mais ils y arrivèrent * ^ ", 
lo^tfquc la ^ifon . de côi oifcauk 'étoit* 
paflec ; ils ne purfer eattofévcr qu'uii; * ' 

qMque pcrquifition "î^u'il^ fiflent y 
^filVa àojoL àk^ U 4&^am pbtntP 

Hij 
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If ,p;^tr^ger > il. faat que Tun de nôii^ 
I: Iç/ mange tout ehcicr, gardons -le' 

pour le lendemain , celiii qui aura fait 
le plu$ beau fonge mangera feul ce' 
mets friand fans en faire parc à Tatt' 
t^e \ la propc^tion eft acceptée. ^ Nos 
Çafcpni après avoir. foupé le couche-' 
tpnu Lt plu$ gourmand fe leva fore 
matin» ^t rotir lcGuigiiard&: le maû- 
gea 'j il alla enfuire Veiller fon càmà« 
x:ade , qui dès qu'il ouvrit les yeux lai 
dit : Le Guignard doit être pour moi, 
car j'ai fongé quua chœur magnifioae 
4^ Anges m'enlevioit 6c me condiûioit 
avec pompe dans la eloire y Tautre 
l'interrompit, ealuidiiant : Je t'ai va- 
qnand • tu prenois ton ttCor vers le- 
Çiel , Çc alors ai-je dit , il ne fe foucie 
pas du Guinard , il aura bien d'autres 




Gu^gniard 

qvi'il a été rôti je l'ai mangé en ad-r 

ipirant 1^ bonheu;: fuprème donc tu 

jouiiToif. 

Ion C01V f M. le Premier Préfident de La-^ 

t"« m"f moignon ayoic ua Gentilhomme de 

4air. fes parenspour qui ti s mtéreOoit ttr 

tremement : f$e Gentilhomme avoic 

ifiMX ^caAdsf^àipèsiur ks ^^. Mp dt 
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Lasnoignon aflèmbla chez lui trdis 
foireux Avocats 9 à qui îi demanda 
leur fenri tuent fur les deux procès^ i 
ces Jurifconfultcs après les avoir bieto 
ieyàmincs le Géàtilhotnàie pré(çnr j 
jugèrent que l'un des denx étoit boif ^ 
& que l'autre étoit mauvais. Dès qa'its 
fe furenC retîcés , M. de Lamàignoti 
dit à ton pàrciit , voici ce qo'il fade 
faire , accommodons le bon procès , 
il ne le faut pas bazarder : dans nli 
accommodement vous aurez toojocn 
un parti ayanragenx , parce qu'on fie 
çhoifira que dés arbitres b^ilesî , aa 
Jicu que dans la. Juftice on compte les 
voix , on .ne les pefe point , les fufFra-i> 
ges des ignorans prévalent par le 
nombre^ &^1b|Btt gagner demaovaife^ 
caufcs. A l'^é^d du mauvais procès ^ 
il le faut plaider y nous le gagneroft^ 
peac-etre , on le foUi citera »ion fe fer-^ 
vira d'un habile Avocat qui pourra 
faire illufion aux ignorais. Bn un mot 
il le faut rifquer , parce que par Tac* 
commodément on ne vous feroit pas 
on grand avantage ; le confeil fut lui- 
vi, l'événement le jaftifia, l'accom-^ 
niodement rendit prefque autant au 
Gentilhomme que s'il avpît eagné fa 
caufc , &Jc mauves procès r*ijmt par 

Hiij 
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1 h^3tSLvà%ffstcc à l'ignorancé'des'fiigek 
^<;Jc. ççgalf db le procès comme un jeii , 
• où Iç plus babilé y où le plus heureux 
.^9gneia pastie. . . 
^J^^^'^^r nf. IfiiiGafodû^Paa-afice qei cct>it 
ç 4%Ris le Service zaroic foin de fe troii- 
'.li^^iîoéçour&ila tabic d:« Géoéràll y' il 
.^oit:6 diligfific & prèniOcc fîbièn ies 
3inflftirê$'> qîiG5 imligréia foule d^saf- 
pîtans il fça voit toujours occuper une 
;pla€e- :Lç Général 'fatigué des affidui- 
^4^.'.dç C3e^a£ccia,)VoaGinadrc>hêment 
|e^ d^^fljcri jMor^fiearyiiai^Ai-il , dèfe 
i^iCçk Gâfoon foi affisf^àxabU : Sça|- 
yjfzrwuafaite J'ÊkeïcifcctK ÎApparerti- 
i^enti q^i'bpi V dit 'le Gaftofl. Hé biéni 
4ir le Général , faites donc un detni- 
|i>ùr à droire.' Le Gafcon toujôurji ât 
(i$ fans qaicter fà chaife fit le demi- 
foytr :-Fatt:?s un d:crai-tbâr?4 gauche \ 
cortritiufeale-GcuéraL^ Le Gafiron e xé- 
- çiitaA'ordrc rAlki-vouç-cti ,poui fut- 
vit k GénéwL: A-ji i Monfi^ûr , lui dit 
le Gafcon, , vous av^z oublié Tordre 
4- rexercice,il faltoitmedire, Remet- 
tez: vous : :eji difant cela il fe remit à 
table.aviçtthe C3(trème promptirùcie. 
J :Bouchct rapporte <e Quatrain. 

^ Au tcms psiïé Jans l*â>e tl*ôr, 
: - • Cro& de boîs^- Evê^iic d'-or :^ 
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Eii ce tems font autres les k>!z , 
Crofle d'QX , Evê^ue de bois. 

f Un Payfan alla confultcr un A vo- tfçon 
cat , ft^r un Procès qu'il vouloir en- Hunnec k 
treprencirc.il tenoit ion ccu à la Inain, ^ *' *** 
& il témoignoit qu'il fouhaitoit avec 
ardeur , que le confeil fut conformé 
à fon envie. L'honneur d'un Avocat 
ne lui permet pas d'avoir cette l^che 
complaiCincc pour le client qui le 
conlulte , dùt-il être prive de fdn ho- 
noraire. Le Payfan s'adreffa â un A vo- 
Vât , qui foLird à tous les fignes muets ' 

qu'il lui faifoit', le condamna. Il ren- 
gaina fon écn , tira fa révérence , s'en 
alla. L'Avocat piqué de l'injuftice du 
Manant , vit bien qu'il falloir rufer 
pour n'être pas dupe: Il appclla le 
Payfan qui etoit dans fa cour , & le 
fît remonter : Mon ami , dit- il , dès 

Sp'il le vit, toutes les affaires ont deux 
aces ; je viens de refléchir fur la vô- 
tre 3 Se en la regardant fous un certain 
côté , je juge que vous la pourrez ga- 
gner : il lui apporta une raifon m« 
vole qui parut excellente au Payfan , 
qui charmé du confeil doubla la dofe ^ 
au lieu d^on écu » il en donna deux i , , 

TAvocar. 
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Ce)ai « ci lui die ak>rs : Je >^its aS 
donné deux confeils , vous n'avez pas 
payé le premier , vous avez payé le 
fécond) gardez - vous bien de Icfai- 
vre : car il eft mauvais, maïs fuivcs 
le premier , c'eft le bon. Si le Payfaa 
^ eût ofé , il auroic demandé qu'on lui 
rendit fes deux écus , mais il fut d 
étonné qu'il fe recira fans rien dire. 

Palaprat met cerce ïiiftoire fur le 
compte de (on peVc qui écoit Avocat. 
La valeur ç ^^ . Mafure , Curé de Sain t Paul , 
cjiç,, ' difoit en parlant des cloches de foa 
Eglifc : TantumvakmqHamHmfonanu 
Elles ne valent qu'autant qu'elles foti' 
nent., 
M.dc saie- ^ M. de Sillery Chancelier , accufé 
paf ' être auprès d'Henri IV. de concuflion , de 
jugé. péculat , dit à ce Monarque qui lai 

demanda s'il vouloir qu'on lui fit fon 
procès : Non întres in judicinm cum 
jervo tHo , quia non jufîificahitHr în coth 
JpeSiH tHo omnîs vivens. N entrez pas 
en jugement avec votre {crviteu^^ 
parce que nul ne peut être jufte en 
votre préfence. Apparemment M. de 
Sillery ne fe fentoit pas la confcicnce 
fort nette. 
Bon mot de ^ On parloit de la pluralité des Bé- 
néfices devant Pie IV, & comme on la 
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condamnoit : Je ne fais pas dans ce cas, 
dit le Pape , car je n'en ai qu'un. 

5 Alfonfe Roi d'Arragon , difoit : 5cnt/ment 
Les Livres font parmi mes Confeil- Roid*Ar«ih 
1ers ceux qui me plàifent davantage s s^"« 
la crainte ni Tefpérance ne les empê- 
chent point de me dire ce que je dois 
faire. 

Le même Roi difoit que les Con- 
^ feillcrs des Princes pour le bien déta- 
cher des intérêts particuliers de vroicnr 
ou être Rois, ou en avoir Tcfprit & le 
cœur. 

5 M. de Lamoîgnon Premier Pré- 
fidcnt , difoit que la plus facheufe 
circonftance d'un procès criminel 
pour un accufé coupable, étoit fa pré>- 
fence dans le tems qu*on inftruifotc 
fon procès. 

f Un Poète prcfcntanr des Vers Heurcuft^ 
Latins rimes à Léon X. qui étoit Poe- ''^"'^^ 
te , ce Pape lui repartit lur le champ 
en mêmes rimes. Ce Poète fit cet in- 
prompiu : 

Si siii ffo ntêmefis , numéros fairttma ded't^ef ^ 
^on effet cafhi tantaCorona tuo, 

5i le fort cnr payé tes Vers par d'îaurrc» 

Vers, 
Ob ae te vexroit £as maître de PUniven^ 

H» 
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Le Pape excité fît fcntix fk libérafitê 
au Poète. 

joïic pen- î Lc Cardinal du Perron eft le prcr^ 
éce au Car- j^^çj. qqî ^ dit en parlant dïinerépon- 
ttaosu le de Coetreceau r Elle n auroir pas ete- 
fi longue , s'il eût eu le loifîr de la fai- 
re plus courre. Pafca:l dans fa feizic- 
me Lettre des Provinciales a mis en 
ttuvre la mènie penfée. Je fuis furpris 
que le Père Bouhours qui s'eft fait un 
plaiiSr de découvrir les larcins de plu- 
neufs Auteurs , ait p'afle celui - là fous 
filence j. il étoit bien difpenfé de trai- 
ter Pafcàl en ami* 

. yt^jftrtKcv . f I-c célèbre Duc cîe Guife qui fiit 
£fi Ji!?^ Chef du Triumvirat Catholique , re- 
procha à Villandry, que quoiqu'il! 
fut armé de toutes pièces, on ne Ta- 
voit trouvé nulle part dans urr com- 
bat qui venoit de le donner. Je vous: 
prouverai , lui dit fièrement Villan- 
dry , que je m y fuis trouvé , & même 
^nsun endroit qù vous n^euifiezofè 
paroîtrc. Le Duc piqué- de ce repro- 
che lui alloit réponctre vivement > 
lorfqiie Villandry 1 appaiià en luidi* 
fent :. J'étois , Seigneur ,. avec le hap.* 
^Cy OU votre courage ne vous eût ja- 
mais, permis, de vous cacher.. 
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f Un jcanc Seigneur difputoit con- jo„ ^^^ 
tre le Cardinal de BeruUe , & fouce* <iuCardinai 
noit qu*il ne croyoit point de démons j ^* ^^"^•^ 
fa grande raifon étoïc qu'il n*çn avoir 
point vus. Si cette raifon-là étoit bpn- 
ne ,iui dit le Cardinal , je ferois bien 
fondé à croire que vous n avez ni es- 
prit ni jugement , car je ne vois riea 
de tout cela. 

5 Le Marquis de Leganès Gouvcr- teWaniiiî» 
neur de Catalogne ne réuflît point dcLeganèt. 
dans U défenfe de cette Province ; il faute^ 
écrivit à Philippe IV. Sire , deux pcr- 
fonnes ont gâté toutes vos afiàires ^ 
le Comte Duc d'Oiivarès en me pro- 
mettant merveilles » & moi en le 
croyant. 

5 La Marqui{e de LicRe ayant été Femme» 
avertie que fon marifiilbit venir pour *^°"? ^" . 
fa Courtilane un tftbfte magninque y coqu«tw. 
elle la fit enlever & s'en fit faire uil 
babir : elle le montra enfuite à fom 
mari , & ki en demanda fon (ènti- 
ment. Voilà un belle étoffe , dit le 
mari pique , mais elle eit mal em«- 
ployéc. Tout le monde en dit amant: 
de moi , repartit froidement la Mar- 
quife. Elle n'étoit pas de EBumeur de* 
a Ducheffe d'Holftcin r dont k marii 
écoit fiorc coquet > elle difoit : Xe as: 
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me foucie pas que mon mari promené 
fon cœur p *^ndant tout le jour , pouf- 
vu que le foir il me le rapporte. 
GranHs f Dcux jcunes Scigncurs s'cntrc- 
ïï?c^s"mâi t:enoicnt fur les gages qu'ils dcmnoient 
B^ycs. i leurs domeftiques i Tun d'eux dit : 
Je donne cent piftoies à mon Maître^ 
d*Hôtel , un autre dit qu'il en don- 
noit deux cens ; Et moi » dit un de ces 
MeflieuTs : Je donne quatre mille li- 
vres au mien. On fe recria U-deflus 9 
ces gages parurent exhorbitans. Quel- 

tu'un de la compagnie s'avi(a de lui 
emander *, Mais le payez - vous ? Oh 
non , dit4L 
Bon mot ^. Un bomme de qualité voyageant 
pis XL '*^' en Efpagne, alla voir TEfcurial i & 
comme û vifitoir ce Couvent fuperbc, 
le Supérieur qui le condtiifoit lui dit , 
que le Roi Philippcs IL lavoit feit 
bâtir pour faftisfairc à im vœu qu'il 
avoit promis d accomplir , s'il étoit 
viftorieux à la bataille de Saint Quen- 
tin. Mon Père , dit le Voyageur , il 
falloir que ce Roi eût bien peur lors- 
qu'il fit un fi grand vœu. 
Bonmot/e f Louis X I. compara im homme 
^^* ^'- qui avoir un belle Bibliothèque qu'il 
ne lifoit point , à un bofiu qui porte 
fa bofiè derrière le dos fans qu'il la 
voie jamais. 
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f.Cc Pliftce qui navoit d'autre bo« mut 
confcil que fa tèrc donna lieu à un ^'"^ ^^uU 
bon moc du Sénéchal de Brezaj , qui 
lui dit le voyant nKînté fur une ha- 
quence : Sire , vous ères monté fur fa 
plus forte bête de votre Royaume : 
Comment cela? tlit le Roi : C'eft 

elle porte Votre Majcfté & tout 
on Confeit. 

5 Le Cardinal de Mazarin faifoit Lt c^dU 
long-tenis attendre les grâces ^u'H ";,\^%'2u; 
promettoit : on difoit qu'on lui étoit geoic de 
plus obligé qu*à nn autre , parce "^^JT^^ 
qucn railant piaihr de li mauvaife 
grâce , il difpenfoit de la rcconnoif- 
lance. 

f M« le Maréchal de la Meilleraye Ontcurt 
paiïant par Angoulême , fut harangué ^^^^ %^ 

ar le Maire de la Ville qui lui ht un les harao-: 

au difcours , dont le Maréchal fut ^*^ 
fort fatisfait : en repayant par la me* 
me Ville le même Orateur le haran- 
gua; mais ce fécond difcours étoic 
très - inférieur an premier •, le Maré« ' 
chai lui témoigna ce qu'il en penfoir. 
Ce n'cft pas ma faute , Monfeiencur, 
dit naïvement le Maire , c'eft la fau- 
te de celui qui m'a compofé ces deux 
harangues , prenez-vous-en à lui. 

î M. de Verdun Premier Prcfidcnt 
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tinr à-peu-près le même langage x (k 
mémaire lui âc faux bond dans une 
harangue qu'il prononçoit. La pefie » 
dit-il y de T Avocat, pourquoi me la- 
t-il fait G, longue l 
MoJcrtîc f Un Colonel avoit battu un gro5 
é'm Offi-; parti ennemi avec une petite croupe» 
. * Il avoit fait des merveilles y & avoir 

joué parfaitement le rolle de Capitai- 
ne & de Soldat. Comme chacun ra- 
contoit fcs exploits au Général y le 
Colonel gardoit le fîlence. A en juger 
par le récit que cette troupe faiïbit > 
toute la gloire étoit pour elle y fans 
qu'on en fit aucune diftribution au 
Colonel 'y le Général lui demanda à la 
fin : Et vous , Monfieur , qu'avez- 
TOUS fait ? Pour moi ,. Monfieur y dit- 
il 5 j*y ai été tué. 
T^ot !e f On dit , Cet homme ne craint pas 
cShu^ la ^ niort. Cette expreflion peut avoir 
•HMt, deux fens. Cette crainte comprend on 
la féparation de l'ame d'avec le €orp$> 
ou les fuites de cette féparation qui 
font le paffâee à un autre vie » ou fi 
l on veut le fëjour dans un autre mon- 
de. Nul homme y quelque intrépide 
qu'il fôit , cpii ne mmiBe dans le mo- 
ment de cette féparation , s'il n'a pa$ 
f erdu le femiment j, ainfi il elL ms \ 
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que dans ce fcns-U on ne craigne pas 
la mort» 

Dans la féconde opinion on s'atta- 
che à la Religion t l'on craint toujours 
la mort , parce que notre Religion 
nous infpire de feire notre iàlut avec 
crainte & tremblement > qu'elle nous 
dit que perfbnne ne fçait s'il eft digne 
d'amour ou de haine y Se qu'on peut 
par conféquent appréhender dVntrer 
dans une vie malheureufe y mais Ëa 
crainte que la Religçion nous infpire 
eft toujours mêlée a efpérance , elles 
fttbfiftent enfemble & s'entretiennent 
l'une & l'autre. 

On peut toujours aflurer que dans 
quelque fens qu'on entende cette 
expreflîon , la mort , ou la Éçparation- 
de l'amc d'avec le corps , ou fes fui-^ 
ïcs 5 dans quelque ctar que J'on foit > 
quelque opinion qu'on ait embrafïee> 
Ton craint la mort^ Que veut-on dire 
quand on dit d'un brave homme ^d'uiï 
Chrétien parfait qu'ils ne craignent 
pas la mort 1 0n veut dire que cet in- 
trépide, quoique fenfible à cette fé»- 
paration , ne perd pas le jugement, 3c 
ac kifle pas de faire fon. devoir dans 
ttn erancl danger -, que le Chrétien 
parmt ^ quoic^'il tremble ». aé £b dé« 
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courage point dans les horreurs de ta 

more 3 Se entre avec confiance dans la 

région de réternitc. 

f Arlequin en parlant d'un Efpagnol 

qui avoit une Litanie de noms , die ; 

Il faut que cet homme-là ait eîi biea 

des pères , puifqu'il porte tant de 

noms. J'aime mieux la réponfe naïve 

que fit un Hôte à un Eipagnol qui 

heurta la nuit à Ton hôtellerie : il lui 

demanda par la fenêtre qui il étoit , 

l'Erpagnoi enfila la Kirielle de fes 

noms. L'Hôte l'interrompit en lui di- 

fant : Retirez-vous , je n'ai point de 

lit pour tous ces gens-là. § 

ïiogc ae f M. de Mefmes Premier Prcfident 

mês^rPre-' ^^ Parlement avoit gagné tous les 

«nier Préfi. cœurs. Une politéfïc exqurfe faifoit 

■ ^ fon caraékére. Voici l'éloge que Da- 

mon a (kit de ce premier }uge : 

Tu vois un Magiftrat digne Tuteur du Roi *, 
Chef du Sénat at^ufle oïl Themis rend fi 

loi ; 
Du célèbre Darauz nous retraçant la gloire, 
Il finit le tableau que nous en fait l'biAoire, 
Les e(prits font frapés d'un rapport fi. par* 

fait , 
l'on diroit en'voyant ce fidèle portrait , 

§ Milgré 11 pUifantcrie nous n*arons qu*un pcre. 
* 1 e J^^Ailcment prend le ûtse de Xurciur des R>oi5 
;^ndaiic leur ininock^. 
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Qne l'efpth d« Datanx chez de Mefmcs 

repofe , 
PlacoB droiroit y voir use Metempfycofè. 

5 Le Prince de Gonti bifaïeul de jugement 
celui' ci , porta ce jugement fur les fa- jj" ç^^^^* 
meux Sonnets de Voiture & deBeii- fur deux 
fcradc qai croient en concurrence. c^ubuL 

L'un cfk plos gf àtld^ , plu$ achevé , 
Mais je voudrois avoir fait l'autre. 

Le premier jugement eft pour le 
fonnet de Voiture , & le fécond juge- 
ment eft pour le fonnet de Bcnferade. 
C'cft donner une préférence délicate 
à ce dernier ouvrage. Le Père Tarte- 
ron Jéfuite qui nous a traduit Hora- 
ce & Juvenal , a appliqué ces deux 
Vers à ces deux Auteurs : le premier 
eft pour Horace , Se le fécond pour 
Juvenal. 

5 II faut plutôt fonger à amaCer du R^iUilon 
bien pour mourir que- pour vivre , ^^^^^^ ' 
pritce que le bien eft néceflairc pour ," 

être malade tranquillement & mourir 
fans inquiétude. 1 ^ 

f Voici la peinture qu'on a faite de ta vîe it 
la vie que mènent ceux qui prennent ^^^^^J 
les Eaux a Bourbon*. . les Saux h 

Bouckmii» 
Toujours boire fans foif» faire mauvaife 
chère. 
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Du Médecin Griffet demander le confètl; 
Voir de mille perclus le funtfte appareil , 
Se trouver avec eui compagoon de miière. 



Si-tAc qu'on a dîné ne fçivoîr pîus que fàfre^ 
Eviter avec foin les rayons du Soleil , 
Se g.ir * er du ferlin , r éitftf r au fommctl • 
Ct voir pour tout régal arriver l'ordinaire. 

Quoi qu'on meure de faim s'ofèr manger 

fon fou » . 

Tendre docilement les pieds , la maiû , k 

cou , 
Deflbus UD robinet aaffi chaud que la braiiê; 

Ne manger aucun fruit , ni pâté , nî jambon ; 
S'ennuyer tout le jour affis dans une chaife : 
Voilà , mes chers atnis» les plaifics de 
Bourbon. 

< femme 5 Unc'fcmme hautaine avoir épou* 
miiT^'iâ '^^ "^ Gentilhomme ; elle avoit pris 

^ laifon. un fi grand empire far fon mari , qu'il 
foufFroit d'crre traite comme un do- 
meftique , elle Tavoit relégué dans un 
grenier ; dans les écuflbns de leurs 
armes adofTés l'un contre l'autre , clic 
avoit fait mettre le fien à droite > elle 
ne vouloit pas que fon mari comman- 
dât à fes enËuis , qu'il leur parlât mo* 
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W femiliérement : Point de compa- 
raifon , lui difoit-ellc, cntr'enx & 
vous , ne vows oubliez point. On ne 
fçavoit ce qu'on devoit le plus admi- 
rer ou l'extravagance de cette femme, 
ou la docilité du mari qui dégéneroic 
en im'bccillité. Etant devenue veuve , 
elle époufa lin Officier qui enireprit 
-de domter (on arrogance. ;Dès le 
lendemain de fa noce il lui dit; Ma- 
dame , je veux partir pour ma campa- 
'g*^c , difpafez-vous A y aller ; elle ré- 
Tifta*, rofficier lui dit, Je le veux, 
^oas partirai • abfolument , ou vous 
♦éprouverez , je ne dis pas ma colère , 
-mais ma foreur. Il monce en m5mc 
tems là cheval , il fait prendre fa fem- 
me & la fait mettre en croupe derriè- 
re lui maigre elle. Je vous prie , Ma- 
dame , lui dit-il diia ton fec > ne 
m'oblig'^z point à venir i des extrê- 
naités fâçheufes. Dans ce tems - là uti 
fort beau chien de chaflè d un grand 
prix faifoit fête i fon Maître qu*il 
Voyoit à cheval , il s'élançoit fur lui 
])our le carcffer*, & exprimoîr fa )oiè 

Ï^ar fes aboiemens réitérés ; le Maître 
uidit brufquement : Retire-toi , & 
comme le chien n'obéit point , îl lui 
caâà b tète d'an coup de piftoiet y fis 
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réccndic rende morc^ «Cela rabâtic la 
&:ïté de la Dame , elle rentra dans 
elle-même , & craignit un pareil fort 
il elle réfïftotc davantage à {on mari y 
elle fe lai^ conduire en >garcianc an 
. profond (îlence* Quand \1 ftic à deux 
cens pas de fon Cbâce^ , il defcendit 
de cheval, & aida fa fenf^me à dcfcen- 
dre , fous prétexte qu*il avoir bro/i- 
ché plulteurs fois , il lui, fit la mèiilc 
deftinée qu'au chien, La femme fac 
alors entièrement vainfcuc par ces 
deux exemples d'une infigne brurali- 
.tc. Ils arrivèrent; enfin au Château: 
après le fouper il s'allèrent coucher, 
il s enferma avec elle dans la chan>- 
bre , il fe fît dcchâuflTer par fa femme 
qui n'ofoit pas lever les yeux fur lui , 
& qui ne raifoit aucun mouvement 

3tt'il ne l'eût ordonné. Enfuite il lui 
it : Madame , aflèy ez - vous ; quand 
elle eut pris un ficge il la déchaulfa à 
(on tour^ Je fuis bien aife , lui dit-H > 
Madame , de vous apprendre que je 
vous rendrai les mêmes devoirs que 
vous me rendrez. Je ne veux point 
dominer fur vous , mais je ne veux 
pas que vous dominiez fur moi. Je ne 
vous fouffrirai pas la moindre hau- 
teur ^> je ne m'en per^etçrsâ; aucuàei . 
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vôttc ccard 5 foycz raifonnabic , je le 
ferai , loyez dcraifonnable , je ferai le 
plus brutal de cous les hommes ^ je 
mefurerai ma coaiplaifance à la vôcre» 
& je vous prendrai pour modèle de 
mes bonnes manières. Il fit fucccder 
cnfuite le roUe d'un amant à celui 
d'un brutal , & dans les tendres caref* 
fes du mariage , il fe montra ^in mari 
paffionnc. Elle comprit qu'elle fcrpit 
très - heureufe fi fa raifon prenoit le 
defTbs. Elle fe fit autant cftimcr qu'cl* 
Je avoir été méprifée. 

' ^ LesNégresqui ne comprennent YitSuUm 
l^aint Tart d^écrire , croient qu'une / 
lettre ^ft une cfpécc de magie. Un 
>îégrc dans la Martinique qui avoit 
fàir un vol à un François , fut envoyé 
avec une Lettre à un autre François 
pôuir è^c châtié. Celui - ci , à qui la 
Lcrtiîc ^^dretfbit, l'ayant lue , lui par- 
tîc^larjifa d'abord toutes les circonf- 
tâncésde fon vol : le Nègre qui le 
vit fi bien inftruit difoit. Le papier eft 
forcier, à peine ^c Mon fieur la-trîl 
vu qu'il a £çu tout f e que j'ai fi^it ; il 
fut puni comme il Jf Revoit être. 

' ^ Le même Négrç fut chargé de 
porter fix bouteilles de vin à an Fran- 
^\s^ il fut tenté en chemin dVn boire 
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une : afin de tromper ta vigilance de . 
la Lettre qu'il portoit qu'il appelloic 
le papier forcier , il la cacha bien , il 
expédia enfiiite fa bouteille , & l'en- 
terra , après quoi il alla reprendre fa 
Lettre \ quand il- fut arrive , celui à 
qui il la rendit ne voyant que cinq 
bouteilles , lui demanda où étoic la 
fîxicme } Gomme il vit le Nègre era- 
barralTc : . Ah l lui die- il , tu las bue ; 
alors le Nègre qui avoir apperçu que 
ce François n'avoir eu cette çonnoif- 
fance qu'après avoir lu la Lettre , se* 
cria : Ce diable de papier , q»ioiquc 
• • je l'eufle caché , a deviné ce que j'ai 

fait, . ^ 
Hon^tnc f Le Sieuf de Sauverin entend bica 
S:VriiIe- raillerie, on ne le déconcerte pas fa- 
rte» cilement. On entreprit dans une corn- 
f>agnie de le faire paAT^r pour impuif 
ant. En bure à tous les traits de plu- 
fieurs Cavaliers & dé plufieurs Dames, 
il' fôutint 1 aflautr avec,, beaucoup de 
fermeté, & faifoit de tems-èn-tems 
de vigoureufes forties fur fes advcr- 
faires -, l'un lui difoit ; Perfonnc n'cft 
plus propre que voqs à être Juge , car 
on, dit qu'un Juge doit toujours être 
neutre , voilà votre cara^ére. L'autre 
. iiii difoit ; Comme dans le Jugeineac 
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dernier tous les hommes reilurcicé- 
ronr , & qqc ceux qui ont quelque 
imperfcâion auront alors un corps 
parfait , je crois qqe vous attendez ce 
jugement -là avec une grande impa- 
tience. Une Dame ajoura : Monfieur, 
qu'on peut dire mort , quoiqu'il foie 
vivant , fera alors deux réfurredionsi 
Une autre Dame die : On pourroic 
faire l'Epitaphe de Monfieur dès i 
prcfent en cctivant fur lui - même : 
Cy gît jufquau jour du Jugemcnr. 
Comme on le traita d'original , la 
même Dame qui venoit de le railler : 
Cett un original , dit - elle , dont on 
ne peut tirer de copies •, enfin il tint 
toujours bon, 5l ne s'cronna pas de l'o- 
rage des railleurs i il le foutint parfai- 
tement bien tant qu'il dura. 

f Un Gentilhomme étoit fort exaâ: oéMtcuc 
à payer ràrgent qu'on lui -prêtoit fur *^«^<^ * " 
la parole; mais il ne pavoit qua la quand on 
dernière extrémité celui qu'on lui |^ ^'^^ * 
prètoit fur fon obliganon. Il difoit 
que l'argent prêté fur fa parole étoit 
prêté à u pcrfonnc, mais que l'argent 

f>rètéfut une obligation étoii; prêté à 
a Jùfticc , ainfi que c'étoit à. elle àfti* 
ic payer ces fortes de créanciers. 



LcfaReitu ' f M. de Longucil a un bail de Ton 
uXmc? Trilaïcul maternci Premier Préfi- 
fi^cic dent , pafTé avec Ton Fermier ^ où il cft 
ftipulé que ce Rentier fera tenu la 
veille des quatre bonnes Fêtes de Tan^ 
née , & au tems des vendanges de lui 
amener une charrette couverte avec 
de bonne paille fraîche dedans ; afin 
. que Mairie Sapin femme de ce Magif- 
trat , & Geneviève fa fille puiflent 
s'alfeoir commodément ; comme auffi 
de lui amener une âneffe pour porter 
leur Chambrière, pendant que lui 
Premier Préfident marcheroit devant 
monté fur une mule , accompagné de 
fon Clerc qui iroit à pied à les côtés. 
Quelle diftance de la implicite de nos 
pères au luxe qui régne a préfent! 
CàtêStéte î M. N * * , Avocat au Parlement , 
d'un bon cft le plus cordial de tous les amis. Il 
femble que la Fontaine ait fait foa 
portrait aans ces Vers : 

. <^'un ami véritable e(l une douce choCc l 
Il cherche vos befeins aa fond de vocrf 
caur. 
Il vous épargne lit pudeur 
De les lui découvrir vous-même , 
Un fbnge , un rien , coût lui fait peuTi 
Quand il s'a^iit de ce ^u^il aime. 

Convenons que les qualités du cœur 

parent 



parent bien un honnête - homrtie. M. 
N * * , félon moi , cft orne fuperbe^ 
ment; 

5 Voici une relation de la première Kecit <fe 
campagne <le Damon. Il a compofé l; prcmîert 

r b I •. Il V Campagne 

cette Lettre à dix - huit ans. Il tant de Damoa. 
obfcrver que iVnjouémcnt qui j ré- 
gne eft celui d un homme qui eft dans 
la première jèuncffc^ 

A M^njîèur tAbhe Catton, 

J'ai été tente , mon cher Abbc , 
de faire un petit apprentiflàge de 
guêtre , & de marcher fur les pas des 
Céfars. M. des Broffcs mon ami, Lieu- 
tenant des Grenadiers du Régiment 
de Navarre , m'inipira le deHein de 
faire la guerre aveclui. Je mis la main 
plufieuris Ibis furmonjcœur. Je (<^ntois 
que j ayois dcs.élancemehs de coura- 
ge qui pouvoient être funcftes à nos 
rnne^iis. J« m*imaginai que ia nature 
qui ^e fait rien en vain , ne m'avoit 
donné de la bravoure que pour Tcm^ 
ployer au fervice du Roi & de la Pa- 
irie. J'allai à la Cour pour me pré- 
fentcr à M, de Barbezieux Miniftrc 
de la guerre-; Je trouvai plufii^urs' 
Jcnne^ gens qui vouloient entrer dans^ 
Tmt r. ' I 



la même carrière que moi : nous alii^ 
jxicî coiis enfemblè à Taudietice da 
Miniftre^ Un jeune Gentilhomme 
^onc rcfpric éroit enfeveli' ilans la 
matière , yoaioit être Çornecce dans 
le Régiment de Daniezy , mfti$ il no 
^ouy oit point retenir ice nonv-là : un 
4otne(iique l'exerça en vain pour lui 
apprendre à le répéter. Je moflfris 
d'être fon fouffleur dans l'occafion. 
Alors le Miniftre parut r .^yànt de- 
mandé à ce ftupide perfonnage le Rc- 
Êïiùttit où il vouloi; encrer, ce Genrii- 
omme étonné défigura tellement le 
pom de Danlezf ^ qu'il le rendit en- 
tièrement méconnoiinible. Je pris la 
parole , Se fc dis au Miniftre Hardi- 
ment que ce îeunc hoonme âVoit le 
défaut de ne pouvoir pas prononcer » 
qu'il étùit m b^ue*. Se qu'il avoic 
voulu dire Danlezy* Cette excufe fut 
reçue. Le Miniftre vint à n^oi , je fa- 
tîsfis aux demandes qu'il me fit \ mais 
je ne fçais à quoi je penfai , je ne lui 
donnai jamais le titre deMonfeigneorf 
mais fimplement celui de Monfîeur* 
Le Miniftre fut Turpris qu'un afpiranf 
4 la Soulieutenance , tint avec lui 
un pareil procédé. Comme il me troU' 
yoi( de h ^ardieilè Se quelques lueurs 
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^Tcrprir , il crac d*aborcl que j'agiflbis 
par affeâation.* Il me iîc plofieuts 

Jueftions pour me déconcerter : il me 
etnanda (i je voulois fervir dans le 
corps , où dans des bataillons de cam- 
pagne. Ma foi cette demande paflà 
ma capacité -> le hazard voulut que je 
répondiflè affez jufte , en di(anc que 
je voulois fervir dans le fécond batail- 
lon. M. de Barbezieux qui dans tou- 
tes mes réponiès ne put point arra- 
cher le titre de Monieigneur , jugea 
que ma faute n*étoit qu'un pur oubli i 
il m accorda ce que je ddiiandois. 
Tons mes concurrens qui avoient fol- 
licite comme moi qu'on leur ouvrît 
la carrière de la gloire, me firent après 
le départ du Mmiftre remarquer la 
faute que j'avois commife. Je pris le 
carroue d*Arras pour joindre en Flan- 
dres le Régiment où je de vois entrer : 
je trouvai dans cette voiture fept fem- 
mes , dont quatre étoient refpeâables 
par leur vieillelfe , 6c trois autres 
étoient aimables par les agrémens de 
la beauté & de la jeunetfe. Je fus pla- 
cé à la portière avec une de ces belles 
perfonnes: c'étoit ime grifctte qui 
avott beaucoup d'éclat , j'en fus d'a- 
bord ébloui : je lui fis un petit conw 



plimeac galant \ elle me répondit ea 
^ttant les yeux fur fa mère qui étoic 
une des vieilles vénérables : Mon- 
fieur , laifTez - moi» Je continuai la 
fleurette , la belle me repartit groilîé- 
rement, arimais. Je£usaabordicour-r 
di en voyant forcir un (i vilain mot 
d'une Ci belle bouche : je repris ce^ 

Eendant nues efprirs , & je pourfuivis 
; langage des douceurs: mais la belle 
iàuvage me regardant avec une fierté 
ftupide , me dit brufquement , or ça. 
Arimais & or ça éteignirent mon fea , 
& je fenris que tous mes fens étoicnt 
xcfroidis auprès de cette belle grof- 
fiere. A diner , je liai converution 
avec les deux autres jeunes perfonnes ; 
c'étoient deux Dames mariées , dont 
lune étoit une beauté ttès-i^égulierei 
elle étoit trèsrmélancolique, mais fort 
judicieufe : la^ féconde avoir tous les 
agrémens d'une jolie perfonnc , beau- 
coup de vivacité dans Tefprit qui la 
fcrvoir à point nommé dès qu elle 
vouloit parler , & lui fourniflbit mille 
plaifanteries , dont les dernières en* 
cherifloient toujours fur les premiè- 
res. Ces deux belles me rebutèrent 
d abord , & me renvoyèrent à la gri- 
/cite ^ùi m'avoit lâché étrknw & «i; 
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ta : mais je ne pris point mon congé 5 
Ton me pardonna la méprifc que j a- 
vois faite , nous ne fongeâmes qu a 
nous réjouir, La belle enjouée m'ex- 
cita tellement , que j'ctois furpris dtt 
tous les traits de belle humeur qu'elle 
ni mfpiroit. Au milieu de tout cela je 
crois que j'eus quelques imprcffions 
d'amour : mais à mon âge on ne con- 
noit cette paflion que par les ris & les 
jeux. Je fis jufqu'à Lille un voyage 
fort agréable 2 la belle mélancolique 
défraya plûfieurs fois avec efprît U 
convcrfation. Le chagrin des vieilles 
que nous ne daignions pas appelles 
dans notre petit commerce , donna 
encore une nouvelle pointe à nos 
plaifirs. Je n'eus pas le loifir de voie 
ce qui diftingue la belleVille de Lille : 
je remarquai fculemejit que les rues 
font larges , les maifons régulières 3 
tout ce qui s'offrit i ma vue m'annon- 
ça une Ville digne de fa réputation. 
Je pris congé des belles voyagcufes y 
jehsdes complimens refpeûueux aux 
vieilles , je me rendis à Ypres, Ua 
Sarabas j c'eft-à-dire , une charrette 
couverte fut la magnifique voiture 
qui me coftduifit dans cette Ville. Je 

mangcois à tout moment •> parce que 

1*' • 
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les cahots terribles qa on eflliie lue te 
pavé dans le Saraha^ y précipkent la 
aigeftion. N'attendes pas , inon cher 
Abbé , que je vous fane ane deferip 
tien de ta Ville d'Yprcs \ je vous ren- 
voie anx Diâioiinaîres Hiftorifqttes & 
Géographiques : mais qu'eft41 bcfoin 
que je voos y renvoie , vous qui les 
avez Ivis & relus ? Je vous dirai feu- 
lement que j'obfervai que dans un ca- 
baret où je logeai , qu'on appelle la 
Châtelenie , il y a une porte qui s'oa- 
Vre également des deux cotés -, il ne 
paroît pas qu'elle ait ê^^ gonds t mais 

3uand on 1 ouvre d'un coté , elle tient 
e l'autre , & fait tout le jeu d'une 
porte qui a des gonds fcellés dans la 
muraille. Je joignis l'armée comman- 
dée par M. le Maréchal de Villeroy : 
clic étoit campée à Winandal s elle 
n'a fait que trois campemens cette 
campagne -, d'abord à Till , puis à Ma- 
clem , & enfin au dernier endroit que 
je vous ai nommé. Le camp de Ma- 
clem a fait beaucoup d'honneur à M. 
le Maréchal de Villeroy : la fcicncc 
avec laquelle il a fçu s'emparer de ce 
Camp , & s'y maintenir malgré l'cnnc- 
Hfti , a perfuadé à tout le monde que ce 
General polFcdoit l'art de bien cam- 



pet ) qu'on préçeriil être une partie 
des plus utiles de l'arc militaire. A 
votre avis, pour un apprenti guerrier^ 
je crois que je ne défriche pas niai kr 
langage de keuerre , ma foi je n'en 
dcfticbe pas fi bien Ip Pays, Je fu$ de 
chambrée avec M. Deibroilçs y ^ re^ 
çus preCque en arrivant mes Lettres^ 
de Soulicuceçant : je fus r9;vi de me^ 
voir en commerce avec la Cour , & je 
comoieniçai à bitir en idée Tédificc 
d une grande gloire. Je vof pis de loin 
le bâton de Maréchal de Fraace » il me 

{^aroitfoit fî peti( , que j'avois j^eine à 
c difcerner. La grande, diftançe qiû 
ctoit entre cet objet-là & moi produî- 
foit cet effet* Un Soulieutenant qift 
veut devenir Maréchal de France a 
bien du chemin a faire ; c'eft un voya- 
geur que la nuit furprend avant que 
d'arriver au ^Ste , à moins qu'il tie vo- 
le avec les ailes de la Fortune. 

Je fus reçu Soulieutenant à la cete 
de la Compagnie r M. RaoulTet Ma.- 
jor du Régiment pour m*enflammer 
le courage, me dit que cette nouvelle 
dignité me inf t^oir *u - deffus de pW 
de deux, cens mille hommes que le 
Roi avoit.fur piedî que j'avois droit 
de ieiir commander uiivant les occar 

lui) 



fions. Auriez - vous cru qa*tin etnplof 
aufli mince ^iiecekii de Sôulicûtc- 
nancc fût fi élevé ? On peut le compa- 
rer à ces feux^ qui s'élevenc au - dcSus 
de la terre à une certaine diftance , ôc 
qui font infifiiment éloignés des aftrcs 
-du firmament : ces aftres , imagincz*- 
'vous que ce font les Officiers Géné- 
raux d'une armée. Vous me direz qut 
vous êtes le très-humble fcrviteur de 
la Métaphore j pardonnez-moi cellc- 
Jà , redrelTcz-moi comme il 'faut , ii je 
fais une rechute. 

Le lendemain de ma réception oû 
m'apiMrit que je commandois ta Cont>- 
pagnie , parce que le Capitaine & le 
Lieutenant étoient abfens. Il me fenr- 
bloit que la fortune me conduifoit 
par la main aux honneurs : je me trou- 
vai environné à mon lever a une trotti- 
ne de foldats , dont Tun rtie demanda 
des fouHers , l'autre des bas , cehii-d 
un chapeau , celui-là du linge. Je fus 
furpris de me trouver à mon âge perc 
de famille &c d'une famille fi nora- 
breufe : mais comme je voulois avoir 
les honneurs fans avoir les charges , 
j'envoyai tous ces enfans que la guer- 
re me don n oit fe pourvoir ailleurs. 
M. Defbrofles merepréfcntaqucmofl 
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procédé n'écoit pas dans les règles ^ 
que je dcvois prendre un état de cette 
petite oie dont chaque foldat avoic 
befoin , & qu'enfuite je in adreflcrois 
an Major , afin qu'il y mît ordre. 

Je.patfai quelques jours aflcz tran- 
quillement dans le camp r le métier 
de la guerre me paroiffoît fort doux t 
Quoi l difois-jc , fi on fait fon chemin 
de la forte , voilà un' chemin bien 
uni. Il y avoit cinq ou fix Officiers 
fubalternes duRégiment qui rodoicnt 
autour de moi , je les trouvois à tous 
momcns aux environs de ma (ferfon- 
nc,ils vouloient fonder ma bravoure.. 
Quand on entre dans un vieux Régi- 
ment , il faut faire fes preuves de cou- 
rage comme on fait fes preuves de 
Nobleffe quand on veut entrer à Mal- 
te , & il faut dans le Régiment de' 
Navarre que vos titres de bravoure 
fuient en bonne forme. Dès que la? 
valeur cloche un peu on la congédie 7 
elle peut , fi bon lui femble , aller 
boiter dans quelque Régiment de Sa- 
lade : Je me tins cela pour dit , & je 
cherchai les occaffons de perfuadeff 
que j'avois du courage. J'appris bien* 
tôt cher le Major qu'on devoit faire 
un détachement de- l'armée pour fou* 



/ 
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tenir un grand foutragc , & qu*ane 
partie de ee décachcment qui étoit de 
fix cens hommes , feroic compofée 
d'une troupe du Régiment de Navar- 
re. Je ne fus pas commandé y mais je 
demandai d^aller comme volontaire 
dans cette partie d'honneur :onm*ac* 
corda ma demande. 

Nous partîmes, fur le foir, & nou» 
marchâmes tout le refte du jour. Je 
crus que nous irions coucher ou dans 
quelque Ville ou dans quelque Villa- 
ge , où nous pourrions faire bonne 
chère, 8c nous rcpofer commodément.. 
M. Defbrofles qui marchoit avec moiy 
avoit la petite malice de me diffima-«> 
1er narre fort. Qiiel fût mon étonne- 
menti quand je vis que nous fîmes 
»Ite en pleine campagne pour y paflcr 
la nuit y & que nous étions deftinés i 
avoir la terre pour matelats , dcs^ pe- 
tites collines qui nous envtronnoient 
pour rideaux , & pour ciel-de -lit , le 
ciel mente avec toutes les étoiîcs; 
Comment , dlfois- je ,. la gloire &rla 
mifcre logent égaiement leurs: Offi- 
ciers. La dureté éc mon lit fut caufe 
que je dormisd'un fommeil'fort léger.. 
Je m'attendois que j allois être vifité^ 
die quelque fluxioa ou de ^[uelque 
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rBame ^ & j'aurois volonricrsr compo- 
fé poai an fimple cachifrencmenc , 
donc j'aarois été quitte par quelques 
éternuenaeos qui m'auroicnt procuré 
bien des faluts à droite. & a gauche : 
mais ma bonne fortune me fauva nonr 
feulement le rhume , mais encore U 

Eetite oie du rhume. Le jour en Ca 
;vant nous vit en marche. Auffi il 
£iut tout dire , nous ne fûmes pas 
long-tems à notre toilette. Nous fir- 
mes éveillés , habillés Se â cheval en 
aufli peu de tems qu'on emploieroic 
à vous dire , La pefte vous crevé , M «. 
l'Abbé. Excufez lacomparaifon , c'eft. 
pour vous rendre U chofe plus fenfi^ 
ble. Trêve de plaifanterie »^ nous en* 
trons dans le ferieux.. 

Nous avançons Se nous axrivon^ 
enfin auprès de l'Abbaye dlngelmun- 
fler 9 où il étoit qucftion de faire le 
fourrage. M. Saillant Capitaine ^ux 
Gardes , & M. Dupont Capitaine de 
Grenadiers du Hégunent nous range«- 
rcnt en bataille. le remarquai que les, 
Officiers ét<nent placés quelques pas* 
devant les Soldats^ & croient par coa- 

fcqiienc plusexpofcs qu'eux; 
On fc difpofa enfuite à forcer Ur 

Châtcau.^ Hmeffimbla quc^ tonslo»; 
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Officiers ctoienc recueillis , & (Ju'îls 
donnoicnt roiKC leur attention à l'af- 
faire à laquelle ils alloienr travarlier. 
Je crouvois que cette attention leur 
allongcoit le vifagc , que leurs traits 
fe gtofUiToient , ils étoient pales. 
Quelque brave que l'on foit , ma foi 
dans le danger nature pâtit , mais le 
courage furmonte tout -, & cette pre- 
mière craintedont Tame cft faifie n al- 
tère point le jugement. Se lui laiÛc 
toute la liberté a agir & de prendre le 
meilleur parti. J ai ouï -dire aux plus 
braves gens que ceux qui difent que 
ïe danger ne fait fur eux aucune im- 
prefCon > font des fanfarons. Nous 
mîmes une marque blanche à noi 
chapeaux , & je me dis à moi-même : 

^Hons ferme , mon cœur , point de foibicflè 
Humaine. 

Les ennemis qui croient dans le 
Chârean au nombre de 150, nous fi- 
rent d'abord efluyer te feu d'une peti- 
te moufqueterie qui ne fut pas indif- 
férente. Je catifoisâvec un Grenadier 
du Régiment q^ù s'éroir approché de 
moi, lorfqu une balle de moufquetk 
vint apoftropher , & lui donna direc- 
tement au beau milieu du front. J'en- 
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tendis le bruit fonrd de la balle qui me 
fiffla auï oreilles , puis mon homme 
après que fa tête eût fait quelques: 
mouvemens, comme fi elle eût mena- 
cé quelqu'un, tomba roide mort. Je 
ne pouvois pas croire que la mort pût 
jouer de pareils tours fans dire gare. 
Je dis à M. Defbrofles : Je crois , mon 
Dieu , que ce Grenadier eft ivre, U 
me dit : Hé oui , nous pourrions bieri 
vous & moi tomber dans une pareille 
ivreflc , tenons - nous bien. Dans Itf 
moment j'apperçus que ce Grenadier 
avoir de cette même débauche plu- 
sieurs camarades qui tomboient çà &c 
la dans les rangs. J'admirai fur-tout la 
diligence avec laquelle les valets-de- 
chambre déshabillent à Tarmce. Car 
tous les Soldats qui étoient tombés 
morts furent dans un inftant dépouil- 
lés. Je ne crois pas que la mortpuiflc 
fe vanter de s'être emparée d'eux tort 
qu'ils éroient habillés. Elle les frapoir, 
ils étoient nuds. 

Comme nous allions efcalader le 
Château , j'étois en vérité beaucoup 
cmbarraflc du roUc que j'allois jouer 
dans cette efcalade ; c'eft une confi- 
dence que je vous fais , mon cher Ab- 
bé , n'allez pas revéicr mon fecrct. Je 
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dis à Mr Dupont que je ic prioîs ie 
me dire comment je devois^m'y pren- 
dre dans cette attaque. Il me répondit 
en m'appetlarrt par mon nom , vous 
«'avez point d'efponton ,. mais votre 
épée vous- fuffir , vous monterez une 

* des échelles que nous allons faire 
dredèr , vous franchirez les échelons 
avec une ei&trême diligence. Le prc- 
miet ennemi qui fe préfentera à vous^ 
vous lui plongerez votre épée dans le 
corps , il toiTKoera : il s'en offrira un 
autre i qui vous ferez le même pion* 
cernent. Ainfi vpilà tout le myfterej 
plonger dans le corps de l'un > plon- 
ger dans le corps de l'autre : vouJ 
voyez bien que cela n'efl: pas difficile 
à comprendre.. J'en conviens , Mon- 
£eur , hii répondis^ je , toute la diffi* 
culcé.n'efl: que dans l'exécution , nous^ 
allons^ voir comment cous ces ^&ff|^ 
jwfw-U réuffiront i je répons pourtant 
du fuccès , pcxirvu qu'on ne plonge 
pas le plongeur. Je crois que j'aurois 
parlé plus jufte fi j'euflTe dit le plon- 
geant : mais on ne choific pas- les mots 
dans ces occairons. 
Tout ctoit difpofë lorfque les en* 

. Bemis quittèrent la partie y. ils aban*' 
^onereoc le Cbaccaa >. ik gagnercnC 
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«ne redoure qui étoic à un demî-quact 
de lieue de-là.. M. Dupont m'appella. 
& me dit , qii'il me vouloir faire voir 
l'ennemi dans une mauvaifc pofture^ 
Jallai à lui» Il me mena Tur une petite 
hauteur où) apperçus les ennemis qui 
me fuyoient \ car je m'attribuois cette 
fuite» Puifque je fuis en train ,. Mon* 
ficur l'Abbé , de vous fiiire des confi- 
dences , je vous dirai naturellement 
que je fiis ravi de leur voir prendre- 
ce parti. Je fcntis que cela me rafraî- 
chifloit le fang ^ encore une foiss ceht 
foit dit fous le fceaude laConfcifîon*. 
Nous fîmes an fcMirrage très- abon- 
dant , & nous retournâmes à' notre 
camp.^ Cette expédition n'a pas Wiffêr 
de me faire beaucoup d'honneur,, & à 
bon marché rcomme vous voyez, Oa 
obferva ma contenance , & on jugea ^. 
foit que je me fufle bieti déguifé > ou 
foit , coipme cela Ce peut y que je {bis* 
btave réellement y on jugea » dis<^je y 
que je m'étois comporté comme un- 
bomme plein de courage y & on difoit 
que pour un jeune Officier qui voy oit 
k feu la première fois-, j'avois bien 
payé de mine , & on jugeoit encore 
guc j'aurois bien pu, payer de ma per- 
ionnc^ Si l'on étok content de moi , 
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je l'étois bien auflî. Après cette cprea- 
ye , je me confirmât dans k penféc 
que j avois d'abord eue <Jae le chemin 
des Céfar$ n'étoic point fi raboteux 
qu'on le faifoif. On veut fans doute , 
difois-je en moi-même , faire valoir 
les Héros par les exagérations qtic 
Ton fait des dangers de la guerre, 
qui dans le fond ne font que des^ 
jeux. 

La Campagne finir peu de tem? 
après 5 nous nous cantonnâmes , & 
puis notre Armée prie fes quartiers- 
d'hiver : notre Régiment fut mis à 
Bcthune , où je me rendis avec mes 
lauriers qui éroienr d'autant plus 
rerds qu'ils n'avoient point été teints 
de fang. On m'avoit fort recomman- 
dé de veiller fur la Compagnie , & 
d'arrêter tous les défordres. On me 
dit même que dans les occafions qui 
fe préfenteroichr , j*avois au défaut 
des Officiers une pareilie infpciîkion 
fur les Soldats des autres: Régimens , 
je retins bien cette leçon. Un jour 
que je vis dans la rue plufic.urs Sol- 
dats qui a voient l'épéc à la riiain-, je 
courus à eux , ma pïéfencc fufpendit 
le combat. Ib voulurent tous parler à 
la fois pour me dire leurs raifons > je 
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leur impofai filcnce, & leur ordonnai 
de me fuivre > ils cxécutcrenc mon 
ordre. Je les menai à la prifon où je 
fis encrer tous les combattans l'uil 
après l'autre , a^rès leur avoir fait 
rendre leurs armes. Cette autocité 
d'Officier , fous le joug de laquelle 
ces Soldats plièrent le cou fans peine» 
âaroit ma petite vanité. Mon cœur 
ctoit auflî enflé , & peut-être davan- 
tage que celui d'un Général d'Armée, 
Après avoir refté quelques jours en 
garnifbn , j obtins mon fémeftre , je 
pris la pofte , j'allai me dédommager 
à Paris des fatigues de la guerre Vol- 
la la vie d'un Officier , il f a bien du 
haut & du basr Dans une Campagne 
ils enchériront fur les auftérités d'un 
Anachorète : mais dans un quartier 
d'hiver ils imiteront y & peut - être 
furpalTeront la mollefle d'un Finan- 
cier, 

Voilà , mon cher Abbé , k récit de 
ma première Campagne. Avouez que 
c'eft - là un petit morceau d'hiftoire 
qui pourroit être coufu à la vie d'un 
Héros •, mais &tez-en les confidences 
que je vous ai faites. Si dans: la; fuite 
quelque Poëte s'avife de faire nn Poè- 
me épique de toutes les actions, qaà 



je ferai » pourvu que Dieu me prêc4 
vie , cette première Campagne pour* 
roit donner de la matière à un prcœiec 
chant de douze cens Vers tout du 
moins , qu'en penfez-vous "i 

Je me fuis arrêté fur beaucoup Je 

r otites circonftances : mais pafTez cela 
un nouvel Officier charmé de fon 
métier. Vous me trouverez plus raffis 
dans le récit des Campagnes fuivan* 
tes , & vous admirerez mon phlegmc» 
jPardonnez ici mon feu en raveuc de 
Tardeur avec laquelle je fuis» 

Votre très-humble » Sec. 

"A Paris , C€ 24 Février 16^9 4. 

Mdiet* f Un Prédicareur qui prechoit TA* 
teur trom- ycnt dans une Paroiflc de Paris, avoit 
un génie porté i Êûre des esagéra- 
rions outrées. Il dit en parlant contre 
l'impureté : Autant de coups de pin- 
ceau qu'Un Peintre donne a une nu- 
dité 5 autant de péchés mortels. Au' 
tant de coups de cifeau qu'il en fati^ 
pour conftruire une ftatue impure % 
9urant de péchés mortels. Des Pein- 
tres Se des Sculpteurs qui étoient à ce 
^cnaon curent recours i un Poëcc 
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ponr les venger. Le lendemain dans 
le cems que le Prédicateur moncoit en 
chaire on lui donna un papier plié ^ 
croyant que c'éroit quelque pauvre 
famille à recommander aux charités 
de Ton auditoire , ou quelque dévo- 
tion à annoncer 5 d'abord qu'il eut 
achevé YAveAfaria^ il l'ouvrit : com- 
me il fçavoic le ftile : Meflîeurs , dit- 
il par avance, vous êtes avertis que ••.• 
que ,.,. il ne voulut pas dire le refte » 
& fit bien. Au lieu de ce qu'il croyoic 
trouver dans ce papier , il y avoic cc$ 
quatre petits Vers : 

Mon Pcre , vous êtes (çavant ,' 
Mais vous ne prêchez pas de même* 
Kous nous contentons de l' Avent ^ 
Ne revenez pas le Carême» 

Bourfaut qui eft le conteur de cette 
hiftoriettc > a fans doute été le Poète. 

f Le larcin eft ta paffion dominante Pa^on <!•< 
des Payfans •, quand on fe: plaint de 3^$'*?^^ 
leurs vols , ils répondent effronté- fa»»» 
ïnent : Nous ne pouvons prendre qu*'- 
<>ù il y a. Quand on confiderc leurs 
ttiœurs & leurs caraftércs, on juge que 
ce font des hommes manques , que la 
nature a ébauchés à la hâte. 
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SECONDÉ LETTRE. 

l)e Clelie à Damonfon époux , ou fugi" 

ment fur Us Peëfies de Aiadamc 

Deshoulieres. 

JE me fuis nourrie de.ptris quelque 
tems des Pocfies de Madame Des* 
hôulieres , & pour t'ôrer le goût dil 
ftiauvais repas que tu as fait , en lifant^ 
les Poëfies de Gacon , je te vais réga- 
ler de celles d'une Dame qui fait tant 
d'honneur à mon fexe. 

je ae t'roùvc point de meilleur mo- 
dèle que Ces Vers , ils ont Pair d'une 
belle Profe fans être pirofaïques , & 
le coloris le plus beau & le plus gra- 
cieux de la Poëfîe j fon exprcfiîon cft 
noble & natureïle , (ans être ni faf- 
tucufé ni guindée , elle a quelquefois 
un éclat qui frape^ San principal ob- 
jet eft de nous peindre la nature, SC 
de nous en faire des peintures, où la 
fof ce & la grâce foient réunies.Qnand 
on voit cette Pocfie où les rimes (c 
placent Ci natarellcment 5 &cesVcïS, 
où l'on ne voit ni gêne ni contrainte, 
on fouhaiteroit que la Profe de nos 
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Oratears lui rc0cmblâc. Je ne fçais 
s'il y a quelque Poète qui ait mieux 
trouve qu'elle ce caraâcre d'expref- 
fion , qui en diftinguant la Poëuc de 
la Proie , les fait refrembler , ce feu à 
qui le bon fens fert d'aliment « qui 
brille dans un Vers toujours égal, tou- 
jours foutenu, & qui a^Tujettit fi bien 
ia rime à la raifon , que dans le tems 
qu'elle lui obéit , elle la pare ^ Tenir 
bellit. Mais la vérité de cet éloge Ce 
fentira mieux par des exemples. 

Dans cette belle imitation que Ms(« 
dame Deshoulieres fait de la première 
Ode d*Horace > elle dit : 

jGoavertie qui voudra cet immenfe Upîvçrs , 
Tout e(l indifFérenc dans Ja fureur bachique. 

A Tombrage des pampres verds. 
Le buveur dégagé de mille foins divers ^ 
Au culte ;de Baccbus fans téferve s'appliqutf» 
ft brayapc du boa jfens le pouvoir cvranni* 
que, 

Il met fa raiiôn dans les fers. 

Ce morceau nous fait d'abord con-» 
noître quel cft fon çaraiftére de Pocfic 
qui n'eft pas trop faUlanu, & qui plaît 
parunenoble fimplicitc. Vouilez^vouç 
uncdefcription ou Pon Voye une bcUç 
imagination qui J)"Uc fans ctrç .trop 
échauffée } 
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1c décrirai dans mes Vers 
Encre de kaac rochers donc l'afpeâ eft ter^ 

riblc , 
Des prés toujours fleuris > des arbres ton* 
jours verds , 
Une fource orgueilleufe & pure 
Donc l'eau fur cent rochers divers 
- D'ane moufle verte couverts 

S'épanche /bouillonne , murmiire, 
Des agneaux bondiflans fur la cendre ?»<* 

dure y 
Ec de leurs condufteurs les ruftiqucs coa* 
cercs. 

Cela cft peint avec vivacité : mais 
les coups de pinceaa font (âges au vah 
lieu du feu qui tranfporte Madame 
Deshouliercs. 

Ce qui donne du relief à cette 
peinture , c'cft qu clic met des fenti- 
mens dans cet ouvrage ; elle parle de| 
la Fontaine de Vauclufe , où Pctrar- 
cue qui aimoit la belle Latue alloit 
wuvent avec elle. 

Le icms qui détruit tout , relpcftc Icurt 

plaifîrs , 
Les ruifleaux , les rochers , les oifeaux, le* 

Zéphirs 
Font tous les /ours leur tendre histoire* 
Oai, cette vive fource , en roulant fur cc« 

bords , 
Semble nous raconter Icc tourmcns i kf 

aanCpoiu 
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jpe Pétrarque fentoit pour la dime Laure. 

Il exprima fi b.cn fa peine 8c foa ardeur 
Qije Laurc malgré f» rigueur 
L'écouta , plaignit fa langueur , 
Et fit peut-être plut encore. 

Voflà le Poëte qui donne une ame 
aux diofes mfcnfibles. Madame Des^ 
hoahercs leur en donne une pour inf. 
pirer de l'amour. Elle nous fait dcvi- 
?*?: 4*.4^fa«e de la belle Laurç. 

Et fit pcttt-être plus encore. 

Gc Vers - lâ laiflTe pourtant douter 
de tdutc la fragilité de la belle Laurc : 
mais voici cette fragiUté bien déve- 
lopee : 

Ûans cet antre profond od fans antres té- 
moins. 
Que les Naïades Se les Zcpiirs , 
Laurc Cçnt par de tendres foins 

we 1 aAoureux Pétrarque adoucir le mar-i 

Oaoi cet antte od l'amour fut tant de foîf 
vainqueur, 

Quelque fiené dont on fe pique , 

On feat élever dans fon cœur 
«-c trouble dangereux par qui l'amour s'ex^ 
• • plique, 

Qb^uJ il alarme la pudeur. 

Madame Deshoulieres veut que les 
lieux témoins des jeux de ramouc 
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rcnfeigncnt à <jui veut les emcndrç; 
{es oifeaiux mêmes trâv^lienc à ppui 
réduire. 

Les Roflignols , les Serins , les Piisjofis 

Répètent fur un verd ombrage , 
r Je ne fçais quel dôui badinage 
ippnt ce^ beiireux a^ans leur donnoientdflt 
levons. 

tueurs noms fur ces rochers pcuveat eocol 

f e Jire ^ • 
L'un avec l'autre cmiforidus ,' 
\j £t l'ame i peine p'^c^fiiffi^e 
'Aux tendres mouvemcns que leur vSi^f 

inipire. 

• Qiiel charme eft ici répandu l 
A nous faire imiter ces amans jtout conlpircj 
Par les foins de l'amoiir leurs foupits poai 
fervés 
Enflamment l'air qu'on y refpire , 
£c les cœurs qui (e font fauves 
De fon impitoyable, einpire , 
A ces défères font rcfervés. 

Rien nVft plus poëciquc,>& j^^^ 

pcnfe pas qu'on voy e ailleurs une ne* 

rion plus tendre & plus gracicufe . . • 

Qui peut fe défendre de fe laiJTerga- 

ner à la beauté de ces Vers ? J^maiî 

a<Umc Deshpwliçr es ne r éuffu mieux 

que 
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^ttc lorfquc fflf poëûç/çcsTpiFck tfifC^ 
drçfTc", elle en rend les remiitiens les 
plus délicats avec un art qui eft de la 
même délicatclïc. 

Pourquoi me reprocher , Sylrandre, 
Qtté je vousproAiccstout pour ne vous rîeà 

tenir ? 
Hihs l c'eik moins à moi qu'à yon&qa'S 

' s'en faur prendre , 
Four rempliras défirs , j'atcens un momenl 
tendre , • . 

Que oe le faices-yous venir. 

Quand une Bergère parle de la for- 
te , Ton cœur eft acteint^, pour peu que 
le Berger étudie les yeux de fa Belle , il 
trouvera facilement ce moment donc 
parle Madame Deshoulieres. 

On ne peut pas mieux repréfenter ce 
qui fe paÎTe dans le cœur d'une femme 
qai aime bien un infidèle*. 

• « 

Il ne fent plus pour moi ce qu'on fent quan4 

on aime , 
L'infidéle a pailé fous de nouvelles loix , 
Il me dit biçn encor que (^n mal eft cx4 
trême , ^ 

Mais îl ne le dit plus de mêiVie 
Qu'il me le difoit autrefois. 

Revenez dans mon cœur paifible indilK^ 
reoce, > . 

Tmi r. K ' 
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Qtte:l*aaioBr a chan^^e en «le ctu^ins foàatt 
|e ne reconnoû plus Oifsrale puiflaac^, 
, £c grâce a tant de négligence ^ 
Je né veur plus aimer Tyrcis;^ 

,• .• .î • ••• • 

f e ne rtva plus Paimec > ali cUTcours titoi* 

raire î 
H^ofidcois -« {eécekulré un feu qui fait i&ot 

monbonhea^S 
Amoar.redonnez • lui le dtficin de fflC 

plaire , 
M^is quoi que l'ingrat puifle fajre , 

Ne forcez jamais de mon Ciçeur. 

i 

Voila compte Tamour fe joue de 
toutes nps réfolucions^ dans le cems 
fiième qu'il nous déchire le cceur» 
nous ne voulons pa5 nous défaire de 
lui. Quel fecrec a un ennemi fi craet 
fpur (e reodre iî aimable ? 

Madame Deshoulieres a bien expri" 
tné encore le même fi:ncimenc dan» 
uneChanfon : 

Je croyois que la colère 
Avoir â^gagé mon cœur ; 
Mais i la moindre douceur 
]'âi bien connu le contraire* 
Hélas un fidèle amanc 
5e propofe vainement 
^e m'aimer piqs ce qu'il aimt ; 
S'^il fe mutine aifémene , 
U s^ajpfaife tQut ^ç m^ç* 



Ce combat Àc Ja pudeur & Hc l'a- 
mour , d'abord la pudeur a Ta vanta* 
gc i mais rameur le venge bien , tout 
cela eft bien rendu par ce Madrigal* 

Alcidon contre (a Bergcrc 

Gagea trois baifers que (on cliîeii 

Troureroit f^lutôt quele^en , ' '' 

Un Hageolec caché fous la fougère. ' "' 

La Bergère perdit, & pour ne point payer ^ 

£l!e voulut tout employer : 
MaiscoBcre un tendre amant c'eft ea raxA 
qu'on s*obftine , 

Si des baifers gagnas par Alcîdon , 

Le premier fut pure rapine , 

Les deux autres fureat i^n don. * ^ < ^ 

L'amour a befoin de la pudeur 
pour faire valoir fes grâces i peu re- 
connoidànt des fervices qu elle lui a 
rendus , pour récompenfe il la facri* 
fie , il regorge 5 oiielle ingrâtiti|de l 
la rougueur du vi(age d'une Belle qui 
eft la couleur de la- pudeur § eft :pré« 
cifcment ce quLla trahit , c'eft cequc 
die £ bien Madame Deshoulieres* 

Dans un bois (ombre & foUtatre ^ 

Itis feule avec fon Berger , 
Sentit que s'il o(ôit devenir téméraire » 

Elle courroie un grand danger. ' 
La charmante couleur qu'un peu dt^ l^ontei 
' attire , 

Sm Coa beau temc fe j^paodit , 

Km 



4M .ftlBtlOTHSatrt 

«Et'}eM^rger enteadit- 
Çp que la rougeur vouloir dire* 

Ceft une paffion bien dangereofe 
qjîC l'amour , il fe fert de tour. _ Per- 
sonne n'a mieux pollèdé larç de roat 
dire fans rien dire, que Madame Des- 
houlieires, de mercre un Leâcur fur les 
voies y de lui laiflcr deviner ce qu'on 
ne doit pas dire plus clairement.Qu'on 
lui fçait bon gré de ce ménagement 1 
Qu'elle a bien connu notre goût 8c 
notre cara^re, & qu'elle a bien con* 
fervé les bienféances du fcxe l c'eft un 

Ï;rand modèle dans cette fîneflc de 
'axt d'écrire. Ce qui donne beaucoup 
' de prix à Tes Ouvrages galans\ <;c 
' (ont le$ 'maximeç qu'elle y a répaur 
dueSf 

Vn peu de jaloufie éveille 

Vn amour heureux qui s'endort , 

4 

Vn amant fur d'être aimé ^ 
Çtih toujours d'être aimable. 

Quand le cceur fe tait, Climene i 
Tout parle inutileœeni;. 

Il en coure moins pour aimer , 
Qu'il en coûte pour être Age** 

* Le deflein général de plaire , 

]Fait quç nous flê^w be^uçosp.mott)} 
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Quelque jeune qu'on (bit quaadioil a fyi 
bicti vivte ^ . . 

On a toujours aiTez vécu. 

les snefures qu'on prend pour parotcre 
moins vieux y 
Font qu'on te paroit davantage. 

Hé qu^il £|ut de raifbti 8c de htCe , 
Quand on eft ne voluptueux » 
VùMt £dre avec les feus un étemel dirorce I 

Mais une Ode qui refpire la galan- 
terie , la tendreffe , & dont les Vers 
ont beaucoup de douceur & d'bar-* 
inonie , eft TOde à Climene ; elle lui- 

dut ' ' . 

On fait bien quand on évite ^ 

Une tendre paffîon $ 
Mais hélas en eft-on quitte 
£n fuyant l'occafion î 

î. ■> 
Votre défert eftfauvage , 

bans un plus (auvage eticof 

Angélique fiere Se fage , 

Rencontra le beau Mcdpr. î 

J 

* • 

Tout aime dans la nature , 

Dans le ba«bare féiour . . ''y<) 

Od régne l'âpre froidure , 

On ièm les feux deVamQMr* , . 
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i Mettez votre coeur en proy e , 
Aux amoureuiès langueurs , 
11 nVft de folide joyc 
Que dans Tunion des cœurs. 

Ce qui cfl^de fingaliçr dans cette 
Ode , c'eft que le Berger dit à fa Ber- 
gère tout ce que Tamour lui peut inC- 
pirer de plus éloquent .pour Tengaeet 
a aimer lans la perfuader > cette élo- 
quence perfuadera pourtant plus d'tu 
ne Ledkcice. 

. En voilà afifez pour faire voir que 
Madame Deshoulieres a manié ce qu'il 
y a de plus Saceur & de plus délicat 
dans la tendreffe. Sa Pocfie a des gra^ 
ces fi naturelles & fi touchantes, qu el- 
le infiaueroit là tendreife dans le coeur 
le plus dur. 

Mais à mon fens ce qui clevc Ma- 
dame Deshoulieres peutrctre au-def- 
fus de tous nos Poëces , ( on me doit 
paffer cet éloge en faveur d'une fem- 
me, qui eftila gloire de mon fexe ) 
c'eft fa morale habillée des omemens 
de la Poëfie. 

Qiiel poi(bn pour feifprit (ont de fauiFes 
louanges ! ' ' ' ^ 

Heureux qui ne cr6trpoînt i de flateurs djf« 
cours! '^'\', 
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Fenfet- trjop biejfi 4c.(bvfait tpmbçr tous )fi9 

jours ; 
£n des ^garemens étranges. ' 
l'amour propre eft hélas ! Iç plus Cot def 

amours , 
Cependant des erreurs il eft la plus com<« 

Quelle puiflant qu'on fou en richeâes , en 

. crédit . . ,■' • ' î 

Qfielque mauvais fuccès qu'ait tout ce qu'on 
écrit; 
Nul n'eft content de Ca fortune*^ 
Ni mécontent de fou efprit, ' 

. •♦«»t .... :. .. t 

On croit être derenuâfte';. . : < - • i 

truand après avoir vu p^is ;4& cinquante /oif 
Tomber le renaiflant feuillage , 

On quitte des plaifirs le dangereux ufagé. 
On s'abufe , d'un libre choix 
Un tel retour n'eft point l'ouvrage. 

£t ce n'efl que l'orgueil dont l'homme elt 
revêtu , . . j 

' Qui tirant de tout avantage ^ . " 

Donne au fecours de la vertu 
Ce qu'on doit au fecours de l'âge^ 

« 

L'encens qn'on donne à la prudence 

Met mon efprit au déferpoir , 
A quoi donc nous fert - elle ? à faire joir 
d'avance 

Les maux que noqs devons avoir ; 

Bft-ce un bonheur de les prévoir } 
S* la cruelle avoir quelque régie certaine / 

Qui pût leséciviei de nous , •* 

Kiuj 
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f e irôui^'ew» lés fohi^ ^'clle abfcfnè- afifei: 

doux : < ' 

Mais rien n'eft' fî trompeur que la pm^encs 
^ limname,- -- -'^ 

Hâas ! prefque toujours le détour qu'elle 

Pour nous faire éviter urf' mklheftr qu'elle 
f. . - .: -.^'i attend', ' . ^• - H ' f 
£ft le chemin qui nous y mené ! 






Je tranfcrirois volotiucrs toute cet- 
te Pièce , q^i , a pour titre réflexions 
diverfes^ parce que toutes les ftrophcs 
font d'un goût eîquii^l Comme je n'ai- 
me pas les Rédahs y je! te rapporterai 
tJc^tfèllc dit dansceç Ouvrage contre 
eux :. ' "^ '"' ',, 

Qui dans fon cabinet a paflTé Ces beaux jours 
A pâlir fur Pindirë > Homère , Horace » 

Devroit y demeurer toujours ; 
S'il entre dans le.mondç.ay^ç^â^elfcCQVS, 

Il y fera faute fur faute ; ' 

Il portçra par tout Pconiii> 

Un Ignorant qui n'a pour lui ' ' - 
Qu'un certain f^âfoit vivre , un efpric 

agré^Me 
A laionte du Grec 9c du Latin fait voir 

Combien doit être préférable' 
' L*u6ge du morîdc au fçavoîr. 

r 

Aillieiifs dans uA^c, Pièce qu'elle 
adrcfle à Mademolf^llç Chcron , clU 
dit avec tant dç ophlôifc. 
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yaine réflexions , inutile difcours ! 
L'homme malgré votre fecours , 
Da frivole avenir fera toujours la dupe , 
Sur fcs vrais intérêts il craint de voir trop' 

clair , 
Et dans la vanité qui fans cefle l'occupe. 



Il a beau faire voir un vifage ferein , 
Et traiter de fanjg froid une telle matière. 
Tout dément fcs dehors , tout fert â nous 

prouver j 
^Que par un nom célèbre il cherche à fe 
ûuver 
D'une deftru&ion entière .. 

M. Nicole dans fes excellens E£[ais 
te traite pas la morale avec cet art Sc^^ 
cette délicateffe. Quelque peu de goût 
qu'on ait pour la Pocfîe , u n'cft per- 
u)nne cjui ne foit tenté d'apprendre 
par cœur ces ftrophes morales qui ont 
une fi grande beauté. Une mémoire 
pleine de pareils Vers ferait un tré^£ 
ion 

On croira peut-être que j'ai montré 
la Pocfie de Madame Deshouliereî i*^ 
fous fa plus bçlle forme > & que Je 
viens d'étaler ce qu'elle a de plus ri- 
che , on fe trompe. Là oà elle eâi iàiri* 
ginale , où Ton ne trouve aucun mo* 
acie parmi les Anciens ^Scoù clic ix*é 

KV 
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eticore ea aucun imitateur , c*eft<faii9 
fes Idylles. Elle compare les hommes 
tantôt aux moutons, tantôt aux fleurs, 
tantôt aux oifeaux , & tantôt à, un 
ruifTeau. Elle anime tout cela des 
traits de la plus belle morale. Qui ne 
fçait pas par cœur Ton Idylle fur les 
moutons , qui d'une voix unanime a 
pafle pour un chef - d œuvre de 
Pocfie ? 

Son Idylle aux fleurs a de grands 
charmes pour moi , elle leur dit : 

Plus henreuz qae nous , ce n'cft pas le 
trépas 
Qiii vous Fait perdre vos appas , 
p]us heureux que nous , vous mourez pour 
remfcre. 
Triftes réflexions , inutiles (buhaitst 
. Quand une fois nous cédons d'être , 
Ai mables fleurs^ c'eft pour jamais. 

KoQS rentrons pour toujours dans le profead 
repos , 
D'od nous a tirés la nature , 
Dans cette affreufe nuit qui confond le» 
Héros , 
'Avec le lâche 6c le parjure. 

Elle dit plus bas : 

Mourir n'e/^ pas le plus grand des malhevs j[ 
Cependant^ agréâhics fleur»^ 
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Par àt% liens homeiâr^tcafcliés i la vie, 

Blie fait feule tous nos foins , 

Et nous ne vous portons envie 
Que par oi\ nous devons vous envier le 
moins. 

L'Idylle aux oifeaax commence par 
une peinture , qui après avoir embelli 
fon imagination , embellit celle de fe^ 
Leâeurs : 

L'air n'eft plus obfcurci par des brouillards 

épais , 
Les pris font éclater les couleurs \ti plus 
vives., 
Et dans leurs humides Palais ^ 
L'hiver ne retient plus les Nayades captives;: 
Les Bergers accordant leur Mufecte a leurs 
voix , 
D'un pied léger foulent l'herbe naiflante ,. 
Les troupeaux ne font plus fous leurs rufti<« 
quçs^ toits , 
Mille & mille oifèaux i lâ fois. 
Ranimant leur voix lânguiffante ^ . ^ 

Xéveillent les échos envlormis dans ces bois ,- 
Oà brillaient les glajous ^ on voit naître le» 
roics.. » 

La Poefie n'a point de pinceau xjui 
peigne plus gracicufcmcnr. Madame 
Dcshoulicf es s^ecrie : 

Quel Dîeu^haffe Ilîorretir qni regnott dans 

ces lieux i 
QuelDien les embellit l le plus petit \le$ 

Dieux > 

Kvj 
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Fftit feul unt de mêtainorpho(ès , . * '^ 
Il fournie au priateins tout ce qu'il a d*af^ 

pas , 
. Si Taniaui ne s'en mtloit pas , 

On verroic périr touces chafes. 

Il eft I*ame de l'Univers , 
, Comme il rriompbe des hivers , 
Qui défoJent nos champs par une rude 

guerre ; 
t)*au cœur indifférent^ il bannie les froi« 
deurs ; 
L'indifférence efl pour les cœurs , 
Ce que Thivcr eft pour la terre. 

Cette comparaifon eft fi fenfîble 
qu'elle, frape , mais elle firapc encore 
plus un cœur tendre qu'un autre» 

Que nous fervent , hélas ! de fi douces Ic^ 

çonsl 
Tous les ans la nature, en vain les renou' 
velle , 

Loin de la croire à peine nous naiflbas^ 
Qu'on nous apprend a combattre contr'ellC} 
Nous aimons mieux par un bizarre choix ^ 

Ingracs enclaves qu? nous femmes , 
Suivre ce qu'inventa le caprice des hommes » 

Que d'obéir i nos premières loix. 

Que votre fort eft dtflKrent du nôtre l 
Petits oifeaux , qui me charmer » 
Voulez vous aimer , vous aimez. 
Vn lieu voui déplait- il , vous piffez dans na 

autre , 
Pn ne connoit chez vous , ni vertus i ni 
' défauts, 



Tons^aroiffez tQUJoucs fous le mdme plu- 
mage , 
£t jamais dans les bois onu'a vuIesCor^ 

beaux 
Des Ko/Cgnols emprunter le ramage, 

Il n'eft de fincere langage y 
Il û'cft de liberté que chez les anima»».- 

C'cft cette morale qu'elle amené 
avec tant de grâces qui enlevé dans 
fes Idylles, ^ 

Dans fon Idylle au Ruiffcau elle 
commence en difant ; 

Roîflèan , nous paroîlS>ns avoir un même 

fort, 
D*nû cours précipice nous allons l'on 9c 
l'autre , 
Vou? à la mer , nous a la mort. 
Mats bélas ! que d'ailleurs je vois.peu de tafi: 
port 
Entre Toire courfe Se h nôtre ! ; • '.; 

Vous vous abandonnez fans remors , Gins 
terreur , 
A votre pente naturelle , 
Point de loi parmi vous ne la rend crimi- 
nelle y 
La vieiUelTe chez vous n'a rien qui Enfle 
horreur ^ 
Prés de la fia de votre ccur(è ^ 
Vous êtes plus fort & plus beau , 
Qîie vous n'êtes à votre (burce* 
XTous retrouvez r.og)Qurs quelque agrémeai 
nouveau. ^ 
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Elle pourfuic la defcripcion duRoif- 
fcaa » & dic.enfuice : 

[Avec cane de Konhcur , d'bd tient rotxt 
murmure i 
Hélas t votre fort cflrfi doux , 
Taifez-voHS, Ruilleau 9 c'eft inous 
A nous plaindre de la nature ;. 
De cane de paflfions que nourtir notre cau^ 

Apprenez qu'il n*en eft pas une , 
Qui ne traîne après foi le lïoublc de la 
douleur 
Le repentir , ou l^infortune. 
£lles déchirent nuit & jour 
Les coeurs dont elll^s fonr oiaitreSes; 
Mais de ces fatales foibléfFes , 
La plu» i craindre c'ef^ l'ainour» 
Ses douceurs même (ont cruelles » 
Slles font cependant l'objet de tons tel 

▼œux, 
Toas les autres plaifirs ne touc&ent point 

(ans elles , 
Mais des plus ferts liens le teras afe les 
nceuds , 
Et le cœur le plus amoureux 
Devient tranquille , ou paffe à des amours 
nouvelles. 
Ruifleau^ que vous êtes heureux ! 
Il n^eft point parmi vous de Ruiflcaux xjifi^ 
délies. 
Lorfque les ordres abfelus 
De TêtrQ indépendant qui gouverne le 

monde , 
font qu^an autre Ruiffeau fc mêle avecvo» 
tre onde: 



Quand tous êtes uois , tous ne vous quittez 

plus , 
lA ce que vous voulez jamais il ne s'bppofe,- 
Dans votre fein il cherche â s'abymer^ 
Vous 6c lui julqu'à la nier , 
Vous n'êtes qu'une même choie» 

Après avoir traire les rapports qne 
rhomme a avec le ruifleau & les dif- 
férences qai lesdiftingacnt, elle bro- 
de Ton fujct d'une morale touchante ; 
elle eft la première qui ait imaginé ce 
genre d'oo vrage moral allégorique oà 
elle excelle. 

Ce qui diftingue encore les Ouvra- 

J;es de Madame Deshoulieres font les 
ouanges de Louis -le>Grand qu*clle y 
a répandues par tout *, auffi dit-elle 
dans fa Préface : 

Le grand nom de Louis mêlé dans mes Ou* 

vraies , 
Les conduira fans doute i Timmottalîté. 

Il eft vrai que fes louanges font 
excefljves & dégénèrent en flaterie 5, 
elle met ce Monarque fans façon au- 
deffus de tous les Héros de l'Anti- 
quité. 

Ces Conqaérans qu'eurent Rome & la 

Grèce , 
Ces demi-Dieux fut cent lyres chantés ^ 



On eu le fort oue trop de gloire knffe ; 
Ou les a crus iervilement flacez : 
Tant de Tenus qu'en eux l'hiftoire iSetahlc^ 
£ft , difbit-on , le prix de leurs bien&ic» , 
£t fi vous (èul fous qui l'Univer» trembie , 
N'euffiez. plus fait qu'ils n'ont tous £iit en* 

femble , 
On dottceroit encor de leurs Baots &îts. 

De leur valeur la vdcre nous aflure*. 
Vous la rendez croyable en l'efiaçant^ 
Un tel fecours chez la race future , 
Sera pour vous un (ècours impuiflant^ 
Quelques eflbrts que la nature fafle , 
Pour les Héros que fa main formera ^ 
Loin d*en trouver qui vous effiice ^ 
Jamais aucun ne tous égalera. 

Voyez de combien Loub-te-Granx!» 
félon Madame Deshoulieres, farpaâe 
tous les Héros , puifqa'on peut être, 
an - defTous de tiù Se tes mrpadèr : 
C*e(l ce qu'elle dk au Duc de Bpof-. 
gogne devenu depuis Dauphiii, de 
France, 

Tu peai (ans être égal i ton avgufte Ayeul, 
Paoei; tous les Héros que Taotiquité vante ^ 

Quelque harmonieux que foicnr 
ces Vers , quelque grandes que foicnt 
ces penfées , elles n*ont pas une vraîc 
beauté dès qu elks foac outtéçs. Def- 



préaux n'a cp garde de donner :dans 

cet écueil , il a comparé Louis XI Y. i 

Augùfte , à Alexandre : mais il ne Ta 

point mis au - dcffiis de ces Hcros^ 

Madame Deshouliercs parle fouvcnt 

fur ce fpn; flaDQUC quand elle veut louer 

t:c Monarque , non qu'il n'y ait de 

grands trairs dans ,fc? louanges,. Elle 

dit de lui après avoir loué Tes grandes 

qualités : 

Quoi que le Diadème ait de grand ^ d'â^ 

gréabic, " ' " 
Des préfens doqt aux cieux on te yoit re^ 

devablê" • ' * ^ 

Le moindre efl de't'àvoîrfait Rot. 

Et ailleurs : 

Quelque (bit le p^ril qui menace fes jours ^ 
On né fçait ou l'homme fe cache , 
Mais le tiërospaioSe toujours. 

. .. .{■ ■ ' 

Elle ne parle pas de la forte des aur 
cicns Conqnérans, qu'elle femble n'ar 
baiflcr que pour élever Louis XIV, 
comme u ellenc le pouvoir louer qu'à 
leurs" dépens. 

Ces ambitieux Conqûérans 
Pour qui la terre eût été trop petite , ' 

N'étoient pas des Héros véritablement 
gra'hds , ' 

Vue yalcmifeiocc Àoii.toiK Içui m^MC^ 
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S*ib n'avoient pris \t cruel foin 
.De porter au bout de la terre ^ 
Sans droit- & fatis picié le flambeau de h 

guerre , 
Leurs noms fi reipeâ:^sn''auroienrpasro]c 

loin.' 
'/tfhènes dans fes mttvs yPerfèpolîs & Rome 
C>nc vu par la grandeur des. vices y des fo^ 

faits ^ . 
Que dans roifiverë d'une profonde paix , 
' ' Le Héros n'éroii plus ^ja'tin homme. 

Cette pcnféc nVft ^ clic point Fori- 
ginal de celle de Rouffeau > 

Mais au moindre revers funeUe 

Le mafque tombp,, l'homme refte , : 

Et le Héros s-'évanouit. 

D'abord on juge que la pcnféc cft 
plus brillance dans Rou£[eau , mais on 
penfe toujours que Madame Dcshou-- 
licres l'a dit avant lui^ Cependant 
qui le ctoiroit ? ce brillant même 
n'appartient pas à Rou(&au , il la 
vole à Madame Deshouliei-es, en voi- 
ci la preuve. Elle parïe du Philofophc 
dans une Ode qu'elle adrefle à-M. L. 
D. D. L. R. Elle dit qu'aux approcher 
de la mort ,. 

Malgré fa force il montré 
L*homme i Mfcrs le 
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£Ile dit plus bas : 

C'eft-Iâque l'orgucii faccombe , 
C*ell-Ii que le inafque combe , 
€^i cou?roic toas Tes défauts. 

N*cft-cc pas la même pcnfêc de 
Roaflèau l 

Mais an moindre revers fanefte , 
Le marque combe , l'homme rcft^ » 
Ec le Héros s'évatrouit. 

Locrece avoir mis en œuvre la mê* 
me pcnfée. 

Ertpimr f0fin4 , mamt rts, 

RoufTeau ne s'amufe pas a voler 
une Hapclourde , mais un Diamant 
d'un grand prix ^ & comment |>en- 
dant que tes Pocfies de cette Dame 
font entre les mains de tout le mon- 
de , n*a-t-on pas apperçu le larcin de 
Roufleau > Convenons que Rou(îèaa 
cft un heureux voleur : car la ftrophe 
où il a mis en œuvre cette penfée qu*it 
a dérobée , vaut elle feule toute TOdc 
dont elle fait partie. 

Madame Dcshoulieres nous a mon- 
tré qu'elle avoir Tairr de badiner , & 
quelle poflèdoit diverfes fortes de 
badinages ^ Tua qui nç fait cire que 
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^ans Tame , ôc laucre qui fait rire dû 
bout des lèvres ; l'un qui plaît par des 
images naïves, gracieufes, heureuses > 
1 autre qui faidc par des traits ridicu- 
les , facétieux , comiques. Voici un 
exemple du prëtnier badinage. 

Madame Duffé , fille de M. de Vaa- 
ban , étoit extrêmement vive , elle 
étoit dans; les premiers jours du pria- 
tems d une riante jeunefle^ M. de Vau- 
ban pour exprimer la vivacité de fa 
£Ile , dit : Elle papillone toujours , Se 
il pria Madame Deshoulieres de la 
corriger de ce défaut. Voici comme 
elle raconte! la chofè à Madame Dade. 

. Quelqu'un qui n*eft pa^ votrcr éponx , 
Et pour qui cependant , (oit dit fans ?ouf 

déplaire , 
.Vous (entez quelque chofe Se de vif Se èc 

doux » 
Me difoic l'autre jour de prendre an taa 

fêvere 
Pour • . . mais dans vos beauï yeux fj vois 

de la colère , 
. Loin de gronder appatièx vous ; 
Ce quelqu'un n'cft , Iris , que votre illuftrc 

père. 

♦►as» 

' Elle pMfillone toujours » 
Me difoit ce gratid bomme , Se rien ne U 
corrige i 



En ittendanc qu'oii joar la râifon la dirige , 
Elle auroîc grand befoin de quelqu'autre 

fccoacs s 
Employez tous les traits que fournit là 

(àtyre 9 
Contre une adivité qui du matin au /bit 

La fait courir , {auter & rire : • 
jAffez impruden^ipept je lui promis d'écrire: 

Elle /acquitte fort mal de fa com« 
tniffipn, car elle loue Taélivité qu'elle 
eft chargée de blamerj, 

/vecque * quat^orze ans écrits fur le TiAjre; 
Il vous feroit bc^.u voir prendre un air (ç« 

neujr» 
Me renverfez point Pordre établi par Pu* 

Hé f que peut-on faire de mieux 
Que de folâtrer à votre âge ? 
Vous avez devant vous dix ans de badinage; 
Qu'il ne s'y mêle point de moniens en« 

nuyeux. 
jl^'enti;^ les jeux > les ris ^ s'écoule ^ iè 
p;|rtage 
Un tems fi beau , fi précieux* 
Vous n'en aurez que trop , hélas 2 pour être 

! Age- 

M. de Vauban n'a pas tnal ,choiii 
Madame Peshoulieres pour ftèçjxet 
Ùl fille. Mais voici bien pis. 

* Avec^ue quatorj&c ans , jh9 jsm Caco^ 
phofiie. 



Jpnt bien confideré , qu'cft-cc ^uc gîte ei 
vous 
VsL€tivité qu*on yousxcpreche ? 
Votre efprit n'en cft pas moins doux , 
Vos yeux n*en blcffcnt pas de moins dange^ 
FCUx coups y 
L'kifenfiblc qui vous approche. 
yoQs mene-t^ile à g4iâ:be>ou plus bin qu^ 
ne faut ? 
>Jon Iris y & plusf'e raifonne , 
Et moins je trouve qu'un tel défaut 
Cte les agKmens que la nature donne» 
Par exemple voici des faits 
Aflcï connus pour qu'on s'y fonde. 
ILes Ziphirs , les Ruiffeaax ne s'arrcteat 

l'amais , 
Patle«r aftivité perdent-ik leurs ;ittraîts > 
w Contre elle cfti! quelqu'un qui gronde f 

Et voit-on qu'on trouve mauvais 
Que ce Dieu que déjà vous foumiil» de 
traits / 
Aille fans cefle par le monde 
Ttoublerde* cœurs rbeurcafe paix f 

Rien n*cft plus ingénieux , & je né 
fçais fi Ton rrouvcroit parmi les An- 
ciens des exemples de ce badinage ga- 
lant. Elle ne s'en tient pas là > cUc ac* v 
taquc M. de VaiAan, 

Que fur fes pcorediés , U\% , il relléchiffe , 
Et quM nou? difc un peu s'il croit qu'il fttf 
permis 
De co fi Jerer comme un vice 
Ce courage agiflant qu'en lui le Ciel a iuii| 
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S! quelqu'mi pçuj s'en pj.^it\drc^vcc oucl^uc 
jufticc ^ 

•Cd ne font que nos enppinis. 

L'exemple du /cçond badin âge , ce 
font des Vers qu'efUc envoie à lA^ 
Cafc le jour de fa fête , qui étoit celle 
de Saint Jean^ eflle |>aroie d'abpi,d|brjc 
embarrafTée. 

Je ne (^autois tirer unfeul Vers de ma tète, 
fean , que dite /i^r Jean ? c'ett un terrible 

nom , 
Que jamais u'itccompagne ^u^ ^picbéte 

honnête. 
Jeaii des Vignes , Jean Logne. . » <À vais-)e | 

trouvez bon 
^u*en (Lbe^u chemin je m*^n^éce» 

Elle fe jette fur les rapports que 
pourroit avo^r M,. Café avec les Saints 
qui portent ce nom , ellç ne trouve 
aucun trait de reâTemblance entre 
Saint Jean rEvangclifte & M. Cafc. 
£lle dit enfuite du divin Précurfeur : 

\ II prichoit au d^fert , 8c vous dans ies ruelles^ 
Une peau de chameau faifoic tous Tes habits^ 
Yoos donnez volontiers dins . les modef 

nouye'lcfs* 
Il fe défalteroic dans un courant r,uifreau « 

Se nourtiflbit de fauteTclles ; 
yûiis nequitceriez p^iS les Ortolans pov^ 
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St^'e me trofnpe fore; ou tous a*aîjôM2 qâ 

l'eau , 
Que boivent â longs traits les neuf doues 

pucelles, 

• 

. Madame Deshoulleres ÙLchéc de ne 
pouvoir rien trouver fur le nOm de 
Jean, die fort plaifatnment : 

Si j'ofois en croire mon dëpit , 
Je rçyiendjrois aux épithéces. 

Elle dit enfuite dans fa colère : 

• Ah ! que ihaudit foit le parrain 
Oui voi|salla donner ce bcaa nom en par* 
tagc. 
Il ^toit uns doute en courromr; 
Bl vouloir vous faire une injure. 
Fut -il jamais un nom d'un plus mauviil 
augure ! 
Croyez-moi , 4^baptirez-rous. 

Les beaux f écrits qui font un pca 
peuple , & pour qui la Comédie Ita- 
lienne a de'grands attraits , aimcrpnt 
beaucoup mieux ce fécond badinagc 
que le premier ; mais les beaux-e^riB 
qui ne font pas fi rieurs préféreront le 
premier badinaee qui eft beaucoup 

{Jus fin & pluj délicat ^ ç'eft tme «il- 
érîe exquile^ 
: . Dans k Soleil de la Çocfîe de M*- 

4atne Deshoulleres qui^ pacoît avec 

tanr 
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rant d'éclat , ne trouverons - nous 
point de taches ? Oh qu'oui ! premié- 
rcment je ne lui pardonne point fcs 
bouts rimes , toutes fcs pièces fur les 
mêmes rimes en ouille , en aille , en 
etlle, tlle , âge , bon Dieu ! pourquoi 
augmenter la gêne de la rime ? Ne fa- 
tigiie-t-elle pas aflez la raifon ? Veut- 
on qu'elle Tenchaîne comme une ef- 
clave , & la faflTe fervir à fon triom- 
phe ? Voyons ou a conduit Madame 
Dcshouheres la loi qu'elle s cft faite 
de ne verfifier une Pièce que fur les 
rimes en âge : elle dit au Duc de Vi- 
vonne. 

Et fon renom n*eft noirci 
Paraucua vilain tripotage. 

Quelle expreflîon en Vers trîfou-^ 
gt ! comment peut-elle échaper à une 
Mufe auffi délicate que celle de Ma- 
dame Deshoulicres ? 

Dans un autre Ouvrage dont toutes 
les rimes féminines font en ille elle 
K dit de Louis XIV. 

Que ce Monarque eft grand , que fon cou^ 

ragebrille! 
Ne Pavons -nous pas vu montrer un front 

ferein 
Dans de vives douleurs , dans un p^rij 

certain , 
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£c ne s'en ébranler non plus que la BaiHlIe * 

Quelle comparaifon triviale l voilà 
où la fureur de rimer en ille pouflc un 
bel - erprit. Elle a fait un Sonnet en 
bouts - rimes fur ces rimes onmibus « 
fâche , relâche , trihm , lâche , phœbus 
quibus y mâche y item , tu autem ^ ire ^ 
étmo , lire , calamo. Comment fur de 
fi bizarres rimes Apollon lui - même 
pourroit-il penfcr & s'exprimer avec 
jufteflfe > Madame Deshoulieres qui » 
félon moi , vaut bien Apollon , dit 
néanmoins balTement au Duc de Saint 
Agnan , \ qui elle adreflfe ce Sonnet 
grotefquc » cet avorton de Pocfîc : 

Tu fcais l*art d'employer noblement tofl 



Que fignifient ces Vers > 

Le fort pour toi confiant t'aime « te rit km\ 
Te deftine un créfor , c'eft-U le tu sutem. 

Qui croiroit que la Mufe qiii a Élit 
cts Vers-là ait fait ceux-ci ? 

H^Ias ! petits moutons , que vous êtes ka-' 

reux , 
Vous paiflez dans nos cbaitips (ans (baciS| 

fans alarmes ; 
Aaifi-câ( aimez qu'am9Uj:eux 9 
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Qn ne tous force point à tép^ndtc des^ 

larmes ; 
Vous ne formez jamais d'inutiles déûrs ; 
Dans vos tranquilles coeurs l'amour fuit la 

nature , 
Sani reflèntir Tes maux , vous avez Ce$ 

plaifirs. 

Cependant oons avons Ja raifbn polir par*. 

Innocens animaux n'en fovez point jaloux ; 
Cette fiere raifbn dont on tait tant de bruit . 
Contre les pafTions n'e(l pas un fur remède , 
Un peu de vin la trouble , un enfant la fé- 

duit , 
£t déchirer un coeur qui l'appelle à ibuaidei 
£11 tout l'effet qu'elle produit. 

Quelle Pocfîc , quel tour heureux , 
quelles images , quelle peinture l Ici 
rimes quihns y tribus , amo , cal^no y fc ' 
fcroicnt * elles ajuftées à de fi belle* • 
pcnfccs ? & auroient - elles fait une 
Pocfic fi coulante , fi gracicufe ? en ' 
lifant ces Poëfics , où le eénic de Ma- 
dame Deshoulicres fe force pour ne 
rien produire , je lui ai die vingt fois : 
RetourncTL à vos rnoutonsp 

Ce qui me met dans une vraie co- 
lère , je la mefure à la haute cftimc 
que j*ai pour Madame Deshoulieres \ 
c eft^^qoe {è& Quvsages font fi^rcU dft^ 

.Lij 
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œs pièces , où il y a des tirades fur 
les mêmes rimes *, il faut qu elle ait 
fait foit en bouts rimes , foit dans ces 
fortes d'Ouvrages une dépenfe de près 
de nulle Vers. Dans Ton Sonnet eu 
bouts rimes adrede à Louis XIV. elle 
lui dit élégamment : 

Toi feul aux aatces Rois ta (èrs de Piâ9^ 

Plus bas : 
Pc vices & d'errear s fon Etat écuxi» 

Je fçais qu'on m*oppofera que c*di 
un jeu quelle a voulu faire ; mais je 
sp'écriecai toujours, le vilain jeu ! d'où 
vient que Racine & Defpréaux n'ont 
jamais joué dç la forte } je voudrois 
bien fçavoii: comment elle auroit pa 
rendre fiir des rimes fi bizarres , ceccc i 
comparaifoa qui nçu;^ enleye dan$ Tes 
Ouvrages* 



Aînfi quand des hivers les terribles ora^s 
Contraignent un ^rand âeuve â Conkàch 

bords , 
De ce fleuve irrité fameux par (es ravages ; 
On croii par une Pjgue arrêter les efforts : 
Mais bien loin que (on Onde 2 ce frein s'ac 

coutume. „ 

jft colère s'accroK , ^ xaugic , il icum i \ 
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m renverfe demain ce qu'il laifle Âijôuf« 

d'hui 9 
£t plu5 fort que la digue à ion cours op- 

pofée f 
£lle n'efl fur la roue où l'on l'avoit pofée , 
Qu'un noureau triomphe pour lui. 

C^eft Timage qu'elle nous donne de 
la fige valeur de Louis XIV. Ne fois 
point fnrpris , lî tu me vois fi animée 
courte une Mufe que i'eftime tanr> 
Imagine - toi que je fuis comme un 
amant bien épris d'une beauté parfai- 
te , qui voit qu'elle la néglige & Tez- 
pofe aux injures de l'air qui T'altèrent» 
dans quelle colère ne fe met- il point 
contre fa maitrefTe qui gâte un chef- 
d'œuvre des Dieux 3 Madame Des- 
boulieres a une Pocfîc que je votr- 
drois , n je pouvois , convertir dans 
la fubftance de nos Pocits modernes 
qu'on admire tant -, ce grand talent,, 
elle l'étoufFe > pour ainii dire, en TaC- 
fcrviflànt àdes rimes fantafqucs, bur- 
lefqucs, pénibles •, elle eâte cette belle 
Pocfie , Se l'akere par des rimes lapo-' 
nés , (kuvages. Je ne trouve point de 
termes pour exprimer mon mdigna-* 
tion } il m'çchaperoit quelque cxpref- 
fion ei^travagante. Je rentre dans mon 
admiration. pour. cécte aimable Mnfe»' 

Luj , 
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Je te rapporterai ici trois de fcs Ron» 
dcaiix ; je te dirai franchement que le 
premier n'eft pas celui que j'eftime le 
plus. 

Le bel - efucit au fiëcle de Marot , 

Des dons du Ciel pafloit pour le gros lot : 

Des grands Seigacurs il donnoit accom- 



taoce 



Et qui plus eft faifoit bouillir le] pot. 
Or eft palIé ce tcms od d'un bon mot , 
Scancc , ou Dixain , on payoit fon écot , 
Plus n'en voyons qui prenoent pour finance 
Le bel-e(prLt* 

^A prix d'argent , l'Auteur comnne le fot, 
Boit fa chopinc & mange fon giffot ., 
Heureux encor d*cn avoir fumlancc , 
Maints ont le chef plus rempli que la panfci 
Daiue ignorance a' fait enfin capot 
Le bcl-cfprit. 

Quelque naïvçtc qu*ait ce SotincU 
je voudrpis qu'il eût l'air moins anti- 

3 lie ) quoiqu'on ait affecSké de le lui 
onner -, les expreffions font fi natu- 
relles qu'elles en font populaires \ c'cft 
pourquoi je m'accommode encore 
mieux des deux Rondeaux fuivans : 

Contre l'amour voulez - vous vous défen- 
dre ? 
EmpAchez-vous de voir Se d'entendre i 



Gens dont le ceear s'expliqae avec e/prit t 

Il en efl pea de ce genre maudit , 

Mais trop encor pour mettre un corar en 

cendre. 
Quand une fois il leur platt de nous rendre 
D'amoureux foins , qu'ils prennent un ait 

tendre y 
On lit en vain tourne qu'Ovide écrit 
Contre Tamour. 

De la raî£bn il n'en faut rien attendre ; 
Ttop de malheurs n'ont fju que trop ap- 
prendre , 
Qn^elle n'eft rien » dès que le cœur agit» 
La feule fuite , Iris , nous garantit , 
Ccft le parti le plus utile â prendre 
Contre l'amour. 

.^ ♦«»♦ 

Taî(êz-vous t tendres mouvemens , 
Laiflez-moi pour quelques momens « 
Tout mon cœur ne fçauroit fu£Ere 
Aux tranfports que l'amour infpire 
Pour le plus parfait des amanSt 
A quoi ferrent ces fentimeas } 
Dans mes plus doux eroportemens ^ 
Ma raifon vient toujours me dire , 
Taifez-vous. 

la cruelle depuis deux ans . ; • ; 
Mais , hélas ! quels redoublemens f 
Sens- je à mon amoureux martyre ^ 
Moa Berger parolt , il foupire , 

Liiij 
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Le voici , vains raifonnémens , 
Taifez-vous. 
* 
Au reftc , je ne prétens pas te rap- 
porter ici tous les beaux Vers de Ma^ 
dame Deshouliercs , je t'cnvcrrois un 
volume. J'ai feulement voulu te citer 
des exemples qui juftifieront le juge- 
ment que j*en ai porté. Je ne dirai 
rien fur Genferic y parce que le Public 
en a trop dit. Je ne dirai rien aufli 
fur les Poëfies de Mademoifelle Dcs- 
houlieres , elles ont le coloris des 
Poëfieisde fa mère, & puis c'eft tout. 
L'Ode qui a remporté le prix n'ayant 
point parmi les Ouvrages de cette jeu- 
ne Mufe de fœurs qui Tégalcnt en 
beauté, fait foupçonner qu elle a pour 
fœur ridyllc aux moutons, & qu elles 
ont une même merc. Je finirai, en te 
difant, que fi j'étois bien riche, ;c 
ferois la dépenfe d'acheter plufieurs 
exemplaires des Œuvres de Madame 
Dcshoulieres , je les ferois relier en 
maroquin , & je ferois préfent à'un 
Volume à chaoïn de nos Pocces mo- 
dernes ; je les prierois dans une hci- 
trc très-prcflante de lire ces Pocficsj 
je ne puis pas croire qu'ils les ayenf 
jamais lues , car certainement ils 1^$ 



aurbient admirées ; cette admiration 
les auroit tenté de les imiter, & cette 
imiracion n'atiroit point nui à leuc 

Î;loirc. Je ne répondrai point à toutes 
es douceurs que tu me dis 'y non que 
je ne fois bien pcrfuadée qu'elles font 
finccres > Se que Tépoux n a point ef- 
facé l'amant ; mais c'eft q«i'il me fem- 
ble qae ceux qui ne font qu'amans 
doivent s'écrire des douceurs» & les 
époux doivent s'en tenir au folide. 
le fuis avec cette folidité d'époufc: 
tout à roL 

ALjony.cei6 Août iji^^' 

^ Un homme plus fevere que DcC- Quelle dt 
préaux , vouloir qu'il n'y eût dans le 'l,J,^,%^^^ 
monde qu une leule remme qui tuti tucufc. 
de la vertu >& il difoit que chaque 
mari pour Ton repos devoir croire que! 
cette femme étoit la fienne. 

î Un. homme évaporé Teft davan- ^^ ^ . 
tage dans Ùl vieilleffe que dans un âge un hoaunr 
meur» parce que fa radloh qui eft alors p^^J^^ 
plus amnblie y ne le'^contient pas com-^ tage étant 
me elicirconcefioiclorfqu'eUeécoit ^**** 
i&obs foibte^' 



Lr 
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D«?finîtîon f I'' y ^ d®^^ fortes de vivacités 
de u viva- qu'il ne faut point confondre , une 
^^*' vivacité d'efprit j & une vivacité de 

tempérament. La première eft une 
belle qualité , elle s accorde avec la 
fagelTe , elle lui donne même du lui^ 
tf e. La féconde qui eft dans un fàng 
bouillant , engéndce fouvent la folie» 
& ne produit que des faillies & dc$ 
boutades déregloos. Le. peuple fou^ 
vent appelle gens d'efprit ceux qui 
n'ont que cette dernière vivacité qui 
leblouit. 
Maxime. 5 Damon a toujours à la bouche 
cette maxime : Regardons «une baga- 
telle comme une bagatelle , une cho- 
{cAc conféquence comme une chofe 
de conféquence. On obferve fouvent 
le contraire de cette maxime , voiiâ 
la fource des fautes que Ton^c dans 
la vie civile. Un homme intércfle sof* 
fenfe de la plus légère atteinte que 
Ton porte à ion intérêt ^ un prodigue 
ne pourfuit pas un voleur qui 14 ^ 
fait un larcin confîdérable. Une fem-' 
me entêtée de fa beauté fe bleifeia 
d'un éloge froid de. £ss agréraens , un 
Philofop^e rira dâtttépris^qiie tout le 
monde fait de fa figure. : (la homme 
querelleux > pointilleux fe bleffera 
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d^une raillerie innocente, un Stoïcien 
ne s'offenfera pas d'une injure qui le 
deshonore. Notre imagination ou 
nous groflit les objets , ou nous les 
diminue , félon qu'elle nous les ré- 
préfente , elle nous fait agir. Mais il 
faut éclairer du flambeau de la raifon 
les images qu'elle nous offre , afin 

3ue nous les voyons telles qu'elles 
oivent être. 
f M. le Baron de Vaux eft un jeu- Ownrafes 
ne Cavalier qui a gagné tous les cœurs ^* ^^^ 

Ear une politeflè exquife , un efprit fiaron de 
rillant , & une figure trcs-gracieufe. ^^^ 
Voici des Vers de fa façon. 

A IRIS. 

Un amour Jégagë des kn^ , 
Ne doit Ton être inanginaire 
Qu'aux faux jargon des faifèurs de Kont 

nians ; 
On donnoxc coeur pour coeur (ans en faiic 
myftere , 
On s'aimoic dans le bon vieux tems. 
Confondans leurs foupirs & ravis de fê 

plaire , 
Un Berger amoureux , une rendre Berbère 
Ne connurent jamais ces vains rai&ne- 
mens. 
Jamais les beautés de nos champs 
N'exigèrent de leurs amans 
Le fanatique effort d'une tête mal-faiae ^ 

Lvj 
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Qui fit extravaguer vingt ans 

L'infipide Arcamene. 
Ali ! fi du Dieu qui me fou met à vons ; 
Comme moi vous porriez la chaîne , 
Que biencdt d^ns vos yeux plus brillans Sc 

plus doux 
l^ts miens llcoienc ces mots en tendres ca^ 
raâieres : 

Tous ces Rom/mçiers /traient fous , 
L'étmour ne vit pas de chimères. 

CONTE. 

Certain flaireard'amonreufe curée 
Farfoic d'Alix fon principal emp'oi , 
Si bien enfin que la mère efFarée 
Pour Dieu , Monfieur , foyez de bonn.0 

foi , 
Déclarez donc fur quel pied , de ma fille 
Vous approchez , déjà Ton en médic : 
Vous en doutez , lui répliqua le drille. 
Hé Cadedis » c'eft fiir le pieddn fit. 

Sur un Ecolier qui préf croit la Mufiqnt 

à la Logique. 

RONDEAU. 

> 

'A tivre ouvert fans broncher fur le toa^ 
Pœtus vous chante air de toute façon , 
£t du beau chant fçait fi bien la pratique , 
Que du Doéleur auroit grade authentique y 
Si gradué ponvoit être en chanfoa. 
Ce n'efl le tout , ce nouvel Amphion 
peut f« vancei fans être fanikrou , 



Aa darecin de faire i tous h nrqné 
A Livre ouvert. 

Bref, il feroit parfaic G de raîfon 
Sçàvoic la gamme , ou recevoir le ton ^ 
Mais atteûdbz , fi l'objet de Logique , 
Peut fe rédirire en notes de Mufique ; 
Lors il pourra raifonner en Platon 
A Liv)?c ouvert. 

Chanfon^ 

Petite fleur brunette , 
Aimable violette , ' 
Que ne puis-je avec vous changer mon trille 
â>rt? 
yous languiffez dans le fein de Sylvie , 
£t moi je troaverois la vie , 
Oii vous trouvez la mort. 

Voilà des Pièces de différent gcnrô 
qui montrent que M. le Baron de 
Vaux a un génie qui fc plie aifcment 
aux differens caraàércs des Ouvrages - 
d'efprit. 

î Voici une hiftoire rapportée dans ' Apologie 
une converfation par un célèbre Co- i" ^'f^^ 

-^/j. r Corneille* 

ttedien. 

Corneille travailloit fur un Bureau 
extrêmement fimple : lorfqull com- 
pofaces grandes Pièces , le Cid , Cin- 
Da, Horace , Pompée donc Racine dit 
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que la Scène retentir encore àcs ac^ 
clamatîons que ces Tragédies excitè- 
rent à leur naiiTance, Il ajoute , ces 
chefs-d'oeuvres rcprcfentcs depuis fur 
tant de Théâtres , traduits en tant de 
Langues, vivront à jamais dans la 
mémoire des hommes. Un Financier 
homme d*efprit , lui propofa de tro« 
quer ce Bureau contre un autre qui 
étoit magnifique. Le troc fe fit , Cor- 
neille travailla fur le Bureau fuperbe» 
lorfqu il compofa le Menteur j la fui- 
te du Menteur , Pertarite & d'autres 
Pièces tcès-foibles y il s*en prit au Ba- 
reau , il voulut retroquer le fécond 
Bureau contre le premier , le Partifan 
fut obligé d'en paffer par - la. Alors 
Corneille ayant le Bureau modefte » 
compofa Hcraclius , Nicoméde , Ro- 
dogune où Ton retrouva fbn fublirac. 
Si Corneille eût été capable de faire 
un pareil honneur à fon Bureau , on 
pourroit croire ce que dit la Bruyçrc , 
qu'il ne jugeoit de la bonté de fcs 
Pièces que par l'argent qui lui en rc- 
venoit. Et on penferoit queDcfprcaux 
pourroit avoir raifon lorfqu'il die de 
Corneille : 

Tel s*eft ait par Ces Vers diftioguer daos I* 
Ville, 



ui jamais de Litcaian'a 4iAingU]é Virgik. 

Mais on ne portera jamais un pareil 
jugèrnent fur le grand Corneille. Un 
homme peut être un excellent Criti- 
que & n'avoir pas l'art de compofer , 
il peut connoître les bonnes chofcs, 
fans les fçavoir faire •, mais il n'eft pas 
poffible qa'iin homme faflc de bon- 
nes chofcs fans les connoître , puif- 
qu'avant que de les produire , il faut 
néccflàireraent qu'il commence à les 
connoître , autrement il s'enfuivroit 
qu'on pourroit faire un excellent 
Poème par hazard , quelle abfurdité î 
î'aimerois autant dire qu'un homme 
qui jetteroit par hazard des caraftéres 
d'impreflîon , parvicndroit à compo- 
fer un Livre entier, Defpréaux & là 
Bruyère fe' jouent vifiblcmcnt de leurs 
Lcdicurs dans le portrait de Gorneil- 
Ic ', Ôc maigre le grand nom de ces Au- 
teur$5 nul nomme d'efprit ne fera leur 
dupe , leur paradoxe eft bon à erre 
débite à des gens qui font la crédulité 
même. Mais les Ecrivains , ceux mê- 
mes qui fe diftinguent , fe laiflent 
entraîner à l'ardeur de fraper les ef- 
prits par des chpfes prodigieufes, auC 
quelles il manque non-feulement U 
vérité , mais la vraifemblancc. 
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Fcnfceia- . Ç (Jh jeune homme fort galatrt <!£- 
^^' foie à un^ belle Dame : J/aî- vingt - fix 
ans , je n'en ai vécu que cinq -, car je 
ne concerna vie que dit jour que je 
vous vis» 
DIfcfs 5 Scarron dans un Recueil de Poc- 
^wta dM ^^^ adrefla un Madrigal à une petite 
l.kres. chienne de fa foeur : s'étant brouillé 
depuis avec elle , il fit mettre dans 
teruara du Livre , au lieu àt€hUnnc 
de ma fœur , lifez ma chienne de fœur. 
Dans un Ouvrage qu'on avoir adreflc 
a un Dodcur ignorant ,. qu'on appel- 
loitdoâe, onmit dansl'errata ao^f> 
Efez DoEleur. Defpréaux dans la table 
de fon Livre aa mot de Doreur dit , 
voyez Afne. On va au renvoi^ on trou- 
ve effcûivement fous le mot AÇnt 
qu'il parle là des Doûeurs, On dit de 
pcfmarais qui avoir fait un grand Ou- 
vrage fous le titre de Délices dcPeffrity 
qu'il n'y avoir dans fon Livre qu'une 
faute , qu'au lieu de déUcei il falioit 
lire délires dans l'errara du Livre. 
Trait rf« 5 Chriftine, Reine de Suéde difoit 

Chrfftinc ^^"^ Dcfmarais dans fa icuneffe.avoi; 

contreDcf- pcrdu fon cfprit , en faifant i/^s ^jvrcs 

■"****• de piété qui ne valoient rien, & qu'il 

avoit perdu fon ame dans fa vieiUcirç 

en compofantdes Romans. 
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^ Falaprac étant à table à coté de scmlmctii 
M. de Catinat , fit le portrait d'un <*« ?*• «*« 

grand Général , parfaitement rcflcm- *'"**'* 
lant à fon illuftre voifin. Il finit en 
difanc qu'un grand Général le jour 
qu'il avoit gagné une bataille , ieroit 
capable de defcendre jufqu'à jouer 
aux quilles > tant il écoit maître de 
lui-même. M. de Catinat lui dit -.Vo- 
tre Général feroit encore plus admira* 
blc, s'il jouoit aux quilles le jour qull 
aaroit perdu une bataille. 

f On prétend que le meilleur Ron- Rondeun 
deau qu'ait fait Benferade fur les Me- f^j^*"^** 
tamorjphofes d'Ovide e(t celui-ci. 

Deucalion & Pirra. 

A coups de pierre ils ne s'artendoient guère 
De repeupler l'Univers folicaire. 
Deucalion & Pirra fenls reftoienc , 
£c par-defTus leurs têtes ils jettoienC , 
Kon iàns horreur les os de leur gratid*- 

mere , 
Simples cailloux en lanzage vulgaire > 
£toient ces os , fur- la roi du myftere , 
Le grand débris du monde ils rajuftoicnt 
A coups de pierre. 



Tous deux avoîent leurs pareils à refaire * 

Ce n'étoic pas une petite affaire. 

De leur crayail coaunt ils s'y coxpportoîea'l^ 
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Corps y têtes , bras , mains , |ainbeSy pcii 

fbrtoient. 
Ils firent li ce qu'on ne roit plus £»ire , 
A coups.4le pierre. 

Voici un autre Rondeau du même 
Pocce , qui ne déplaira pas aux Con- 
noilTeurs. 

Pan& Sirînx. 

A quelque ufage oil foit mis l'amoiff 

môme, 
Il a (buvent une amertume escrime. 
A Tes plaifirs Pan on peu trop enclin 
Avec Sirinx veut unir Ton deftio , 
Et quitteroit pour elle un Diadème. 
Elle le fuit , elle en eft féche & blême; 
Lpi pour la vaincre ufe de flratagême. 
lÊàc eft adroite > & du monde nMlia »- 
A quelque ufage. 

N'en pouvant plus , par la bonté fupréme - 
Elle efl changée en rofeau, Pan blaiphême j 
De ce Rofeau tendre & fin 
Il fait (à flûte ; & n*ejfl-çe rien enfin ? 
Que'de pouvoir employer ce qu'on aime 
A quelque ufàge. 

Voici encore un Rondeau de Bcnfc- 
rade , il y donne des leçons à ceux qui 
porteur le Sceprre. 

^our être graad comme épû Lyaon ^ 



îl faut avoir cet odiciiT renom 
D'être ennemi des chofcs IcgirimcJ. 
Empoifonné de méchantes maximes. 
Il prit d'un loup la figure & le ton j 
Et fans jamais efpërer de pardon , 
>J*cn fat pas moins abaiffé par fcs crimes; r 

Pour être grand. 

Il vit périr fon régne & fa maifon , 
L'éclat du foudre alla jufqu'à fon nona , 
Lui qui des monts ftapant les hautes cimes , 
Vépargnc points criminels fublimes. 
Il &ut qu'un Jtoi foit jtifte , fagë ôc bon 
Four être grand. 

5 Le Père Bourdalouc prêchant p^^J^^^'^i" 
âevant Louis XIV. dit avec beaucoup daioue. ^ 
de feu en expliquant une vérité mo- 
rale : Rois , Princes , c eft - là votre 
évangile , vous n'en avez pas un dif- 
férent de celui des autres hommes. 

5 Un Ambaffadeur de la Porte J^é^ 
harai^uant Léon X. crut Un donner ^Aïn. 
un éloge magnifique en Tappellanp Iç 
grand Turc des Chrétiens. 

5 Un homme d'une baffe naiffancç l^^lf^^ 
prenoit la qualité de Chevalier dans ^cuufui- 
tous les aûes -, comme on le railloit p^ 
là-deffus , il dit : Ce que je fais au- 
jourd'hui ne vaut rien , mais dao? 
«nt an$ d'ici cela ne fc pourra payei;. 
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Combien; de maifon de GentilsIioni« 
mes dont les titres de Nobleflê ne 
font fondés que fur une ofurpatiba 
ancienne ? 

ironie dé- f M, dc Perffifllac ctoir à" table 
avec de jeunes Officiers , dont la plu- 
part étoient Roturiers , ils ne laif- 
foient pas de s appeller les uns les au- 
tres , Comtes ou Marquis. M. de Fer- 
millac qui rrc put foumrir ce ridicule , 
fe leva , & leur dit : Mcffieurs , vous 
eus tous gens titrés , il n'y a que moi 
de (impie Gentilhomme , je m'en vais 
de peur de vous faire deshonneur^La 
raillerie eft le meilleur remède du ri- 
dicule. 

Trile en f Les Priwccs aiment a quitter 
ïadiiade!* quelquefois leurs perfonnaees. Louis 
XIV. étant avec le Duc de la Fcuilla- 
* de , le Comte de Grammont , & d au- 

tres Seigneurs qu'il avait àdmis^ à fa 
table , leur dit : Soyons libres un inf- 
tant , vous du refpcâ: qui vous gène , 
& moi du roUe de votre maître 5 il 
but au Duc de la Feuillade , en loi 
difant : A toi Pierrot 5 ce Seigneur 
iui répondit , eh lui difant t A toi U 
Trance , je te ferai raifoh •, cette épi- 
•rfjcre Grenadiere , laFtAwe, qui coa- 



retioit fi bien au Roi, fut trouvée 
ciès-hcurciifc. 

f Furctierc en parUnt^de Quinaut Aiicgorjc 
dît i C'eft la meilleure Date d*honune maligne, 
que Dieu aie jamais fait y il oublie 

J^cncreufemcnt les outrages qu'il a 
bufFerts de fes ennemis , & il ne lui 
en rcfte ajLicun levain fur le cœur s il a 
eu quatre ou, cinq cens mots de la 
langue poux fon partage qu'il blutte , 
qu'il faflc & refaflc & qu'il paîtrit le 
mieux qu'il peut. Furetiere raifoit al^ 
lufion par toutes ces métaphores à la 
profemon de Boulanj^er du père de 
Quinaut. Rien n'eftplus malin qu*une 
pareille (àtyre pleine de traits qui fra« 
peut des deux côtés. 

f Le Maréchal de la Ferté dit à pi^nj^^j^ 
Louis XIV. à l'occafiott du froid vio- rie hcurçu- 
lenr qu'on reflêntoit dans un hiver , ^•^ 
qu'il avoit faji^U à mourir , jpar^e qu'il 
avoit un tpanteau qui n'etoit poinc 
doublé : Que fi Sa Majeft^ qui avoit 
eu la Jbonté de lui donner un batoa 
pour le foutenir dans fa vieilledê , 
vouloit lui faire doubler d'hermine 
fon manteau , elle le garantiroit à l'a* 
venir de ce malheur. Ce Monarque 
entra dans la plaifanterie > & fit le 

Maréchal de U Fcitc Doc & Pair» 
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Çhanfont. 5 J'^^ trouvé que dans la querelle 
qui s'eft excitée entre lespartiians des 
Anciens & les partifans des Moder- 
nes, ces derniers ont oublié de dire 
que nous avions cultivé plufieurs gen- 
res d'Ouvrages d*cfprirs,aont les beau- 
tés éroient inconnues aux Anciens. 
Par exemple , combien d'agréables 
Chanfons n'avons-nous point } Je ne 
parle point du Recueil des Chanfons 
du Baron. ... on en trouve peu qui 
mérite qu'on s'y arrête ; mais je parle 
de celles de plufieurs Auteurs , dont 
on pourroit faire un agréable Volu- 
me , qu'on oppoferoit aux Ouvrages 
les plus galans de l'antiquité. Nous 
^vons même une infinité de Vaudc- 
de villes fatyriqucs qui ont beaucoup 
de fel. 

Snr la prife de Mons par Louis XIT' 
en préfence de tar'mêe ennemk, 

Mons pf is , Léîas i qui le croiroit i 
Toute la ligue en douteroit , 
Si des Ligueurs le plus habile ♦ 
N'avôit employé tous fes foins , 
Peut mener devant la Ville 
Qiiar ante-cinq mille témoins. 

• ht MtieeÀ^Owxgtm 
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La rodomontade des Efpagnols Se 
a bravoure de M. du Montai , font 
Men dépeintes dans ces deux couplets 
fur la levée du flége de Charleroi par 
les ennemis : 

Montai i cette femonce j 
Prend fon capel 8c Tenfonce : 
Pon pâta pon tarare ponpon. 
Ah i Meffieurs les Hollandois , 
Approchez un .peu plus près. 
Vous entendrez ma réponfe. 
Pon para pon tarare ponpon* 

KSSH 

Alon l'Efpagnol rengaine , 
Prend le large dans ta plaine ; 
Pon para pon tarare ponpon. 
Nous ne le vons pas lé pic 
Nous allons prendre Maftric , 
, Ce trou n*en vaut pas la peine. 
Pdn pata pon tarare ponpon. 

faraUele du Srince Jt Orange avti 

Céfar. 

Céfar vint, il vit, & vainquit ; 
Guillaume vint & vit de mênie : 
Des trois chofes que Céfar fit 
Il n'a manqué que la troifiéme ; 
Guillaume donc fans contredit , 
Eft un vrai Céfiu: en petit. 

On fait parler le Prince de Waldeck 
i fon armée le jour de la bataille de 



I.! 
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Flcurus ; l'ironie elle-même lui prè« 
fon langage. 

Sur tAir , Pierre BagnoUu 

Mais quoi ! les François â la nage 
One déjà la Sambre paffé , 
Quel ordre au milieu du carnage ! 
Amis , ne fuis- je point bleffé î 

Les enragés , 

Les enragés ! 
Nou^s n*âTons qu'à plier bagage , 
Ma foi c'cA Turenne , ou Condé. 

Le Comte de "NafTau las de vivre ,' 
Veut périr avec Tes foldacs , 
Au danger Flodorpe k livre , 
Bc Tiron cherche le trépas , 

Ils (bntâ bas. 

Ils font â bas. 
Au tombeau Berleau peut les fuivre. 
Pour moi je me dois aux Etats. 

Non , ce n'eft point une défaite , 
Confolez-vous , chers Hollandois ; 
C'eft une honorable retraite , 
Telle que je fis autrefois. 

Nos palefrois , 

Nos palefrois 
Feront dans ce jour une traite 
A faire crever les François. 



St^ 



Sur l'air des Folies étEfpagne. 

Le Roi d'Efpagnc au Prince 

d'Orange. 

Vous promctticr de roue fairi: pour niof 
le ne fuis point d'ailleurs votre beau »L . 
Etpour<,uoido„c«emanque.:ot"^^^^^^ 

f^e mêcomem de Paris & de fafemm. 

Ah l fortons de Paris , 

Maudit Pays , 

Méchante Ville , 

Od l'on eft trop habile. 

Je rcnigraces i mon deffin . 

Qui me met en cliemin 

• Quel horrible embarras i 
Quel fracas » 
iSf *eft - ce pas 
Courir au tt<|pas * 
Si-tôt qu'on faiTun pas, 

Tous les Diables enftmUe, 
Me fembJe , 

Fcroxent moins de bruire 

4'eut-on'dormir la nuit { 
' Ce fo;ït cris furieux , ' 
EotousKcux, 

D ivrognes , d'oublieux , 
• *^c Concerts amoureux. 

Mmomemflu^ilfaitjour, 

«faut fore fa cour, 

A mille Procarcurs / ; . ' . 



x6S B«*tïo^«^^^* 

chicaneurs , 
Et Voleurs , 
,Qai fans nulle reflbutcc , 
£puirei|C UBÇ bcHirfc^ 
" Sans qu'un Procès 
Ait jamais 
Un meilleur fuccès. 
Aller cliez Catin» 
Ceft être fin , 
D'en forcir fain } 
Ma\s pour le bon vin. 
On peui.dire fans façon , 
. M Cabaret tout eft poifoa* 
te "meUlcur MédecuJ , 
Eft un graod affaffin , 
Et les Joueurs 
Sont tous pipeurs , 

Et voleurs, > e ' 

ûuittons aonc cette Ville m&mc. 

Allons goufer en repos , 

«- Le>lâiHï 
Dul tfir/ 
Au milieu des pats : 

Mais au pays 
Je trouverai n\a fen»»c, 
Ah! grands Dieux, 

C'cjft encor pis , , 
yaime mieux malheureux 
Vivre à Pirt^.' V 

Ce portrait tn petit de Paris cft 

agréable.. 

Lés Chanfons fopt fafccptibks dci 
plus belles maximes de /la morale ,.tc- 
^moinsces Vers^ ^ , . - 
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Surf air des Folies d^Efpagne. 

Heureux qui peac fans fe faire connoîrre » 
Loin des honneurs en paix vivre & mourir! 
Quand au-dehors nous cherchons a paroicrç» 
£n même cenis aous cherchons à fouiîrir, 

^ Saint Evrcmont nous a donné cette 
idée judicieufe du bei•e^pri^ 

Le bel- efprtu 

Vous voalec de Teforit, de Ja délîcatelTe ;; 
De ragr^raent, de la judeflc , 
Vous vou'ez des termes choiHs , 
Un ftile naturel , noble , (Impie & concis ; 
Des traits ingénieux que chacun paifle en* 
tendre , 
£n un mot un efprit exquis. 
Dites^nnoi , Moniieur le Marquis » 
Oh vous en /{avez â revendre ? 
Lebel-cfpric çfl un titre fort beau , 
Quand on aime à courir de ruelle en 

ruelle. 
Mais ce n'eft point le fait d'une (âge cer** 
, velle , 

De chercher à briller fur un terme noa«> 

Vf au, 
Le bon fens de l'efprît cft le gaide fidclle , 
tioi feul peut je conduire & Tf ait le mA 

nager : • > • 
Un bel-efprit , fi j'en fçais bien juger , 
C'cft un difeur de bagatelle. 
OCielt diront Içs précieufes , ^ 

Feut-oa fe déchâlnei: çoauc \% bel-efprit | 

Mi) 



^ 



^6% BzBLiorHsî^ire 

Des conTerfacions doit*il être profcriti 
M'eft'OQ pas redevable i ces plumes heu* 

reufes 
.Qui le font éclater lUns la Pro& Se les 

Vers î 
)e crois qu'il £iac aroit l'elprit bien de ttu 

vers , f 

Tout condamner l'efprit , c'eft un crime ef« 

frôyable , 
Pour moi je maigrirois fans ce mets délee« 

table. 
Ma chère» approuvez -vous ce déteMle 

goût ? 
Bannir le bel-efprit de l'u&ge ordinaire I 
Jle bannir ! ^'en fuis foQe , ëc je veux aU 

contraire 
Qu'on le fafle briller pat-tout. 
Je fuis au dëferpoir , quand on met en uûgl 
Tous ces termes communs qui (entent le 

Bourgeois. 
£t moi lorsque j'entens un ignoble langage 
]'ai Toreille ëcorcl^ée Se je mis aux abois. 
Pour fi)ivre un bel -esprit j'irois au bout iA 

piondjp» 
ït moi j'afirontcrois tous les périls (k 

l'onde. 
Le bel-e(prit m'ëgaye & m'dtë les vapeun ; 
. 5ans lui je languis » je me meurs* 
F.t moi je fuis a la torture , 
Qiiand je rencontrée un belefprit. 
jCpmn^e d^s ce qu'on fait , il Ëiut dansU 

qu'on dit 
Suivj-e pas i pas la nature. 
Je crois que la raifbn doit faire renoncer 
,4 CCI mots recherchés qu'on a peine i ç»mj 

jpreAdrc j * 
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Ta*le-t-on pour s'embarraflcr , 
'Et pour n« pas fe faire entendre I 
Vcfptit fait grand plaifir , je n'en difccdw 

viens pas , 
£( £ dans nos difcours nous cbef ckoas dei 
apoas , 
I] faut ^ue re/prfr en ordonne ;' 
Mais j*en fais toujours peu de cas^ 
Si fe bon ftns ne l'a£ai(pnac. 

Voici tinc Hcquetc ou la Pocfïc 
exprime les plaintes des Curés d'une 
manière bien propre à toucher & i 
perfuader. Sânleque Chanoine dé 
Sainte Gene?iéve & Cure, plaide leur 
caufe & la fieiine propre. 

JRequM des Curés au Roi. 

Louis jofqucs à toi j'ofc porter ma plainttf ; 

Ecoute les douleurs dont mon ame eft at- 
teinte. 

Des Mfaiflres (acres je plaide ici les droits , 

£t les Cures plaintifs te parlent par matToix*. 

Grand Roi , de ton Confeil la fage politi«> 
que, 

Kons fit de cent icns la portion modique ; 

I^es biens que fur l'Autel les Seigneurs 
afoient pris , 

Ta Royale bonté nous faura ce débris. 

^oible lecours encoc » réccmapebfe peu dîgno 

^es nobles Ouvriers que Dieu met dans fk 
vigne; 

Mais oui nous obligeant â là frugalité . 

^'ous hit une vcrtn de la néceffité. 

M iij 
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Qael avare intérêt , <]uel indigne artifice; 
Grand Frmce , contre nous a furpris ta |af« 

ticc ? 
Par quel art au Clergé le droit eft-il verni 
De décimer encor mon maigre revenu ? 
£t conament aujourd'hui fur cent écus de 

rente > 
CHènt^îh ÙLns rougir m'en fiter Itifqa'i 

trente ? 
Je fyàs , Grand Roi , je (çais quels honneari 

immortels y 
Quels tributs nous devons k Kappoi dei 
Autels. 

Îe VOIS contre toi (eul îa perfide héréfic » 
>e tes ^âches voifins armer la faloufie ; 
£t je coBnoi& affes que ton rtclie Clergé 
A foutenir la guerre eft le plus engage : 
Mais il faut que du moins l'équité, la&* 

Difpenfè de ces dons la pieufe largeffe. 
Tandis que le Prélat dans la fleur de ici 

jours 
Frefle le mol duvet d'un feuteuil de fc- 

lours , 
£t reœpliâant de loin les devoirs de la 

croffe , 
. Fait rouler dans Paris un fuperhe carroffe, 
David en revenus par de riches Fermiers 
Lui compte tous les jours des écus pat 

milliers , 
P«yur fournir aui plaifirs où nos Abbés 

s'adonnent, 
Àf ille 8c mille Cantons de toutes parts soi£* 

Tonnent. 
D^ln B^enedfcsmus entonné foiblement ,. 
L*inutile Chanoine eâ payé gcafiieineot* 
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Yottilc^ forts appuis , les épaules robuftes ,. 
Sur qui doivent tomber des décimes Ci 

jxiCtcs. ^^ 

'Mais pour s'cû garantir vainement con^ 

jurés , 
Tout tombe fur le dos des malheureok 

Curés- 
Pour tout bien on nous laifle en nous couî' 

pant la bonrfe , 
D^un triiVe Rtfuiem la hontettfe refloiirce. 
Il faut pour nous donner le vivre èc les- 

babits y 
Qu'Efcttlape , où la fièvre égorgent nos 

brebis ;. 
Et qu'on nous voyc hélas i dans une fi-^ 

pulture 
.Voler Conune Corbeaux ^ y cfaerchler la 

parure. 
O vous de Cbarenton infidèles Doreurs » 
Qu'€n vous l*bn fçut bien mieux tevérer Vn 

Pafteurs ! 
Pour tenir vos écrits dans une aiEete 

&rme ^ 
I*honnête penfion venoit an bout du terme.- 
.Coinblez dans votre SeAe & de biens 8c 

d'honneur , 
.Vous n'aviez pour toiit (bin qu'l louer ts 

Seigneur. 
Et nous du temporel la triâe inquiétude 
Nous arrache i l'Autel , nous dérobe ê 

l'étude. 
H (but fiir le débris d'un psnier de raifin 
Lutter contre un Seigneur , chicaner u» 

voifin ^ 
Difpnter corps â corps nne gerbe ufurpée , 
Iraverpoor ta ravoir la pointe^e l'épée. 

Miiij 
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£t qiulnd tùut épai(2 de peines & de fraif J 
De mes fruits amaflés je crois jouir ea 

pai*>, 
Bientdc pour m'achever » ua homme â mine 

auflére , 
Un exploit à la niain emre en mon Près* 

byterc , 
Jttfqu'â mon Cabinet me relance foudain r 
Le Livre â Ton afpedt me tombe de la main.' 
Sages réflexions de dévotes penfôes , 
De mon efprit alors vous ères efFacées. 
Je iiônge à dégarnir ma cave 8c mon grenier» 
;Poar faire au Décimeur jufcju'aa dernier 

denier. 
Je vois poiir tout efpoir en mon ame ûh 

dignée, 
Sur là faux de la mort ma réa>lce aflignée/ 
Grand Roi , qui de l^gUfe eft Panique (bo- 

tien , 
AfTure â fcs Pafteurs la vie 8c Pentretien. 
Autant que par le luxe an cœiir eft amolli ^ 
Autant par la difete il fe fent avili 
L*heureux fiécle n*eft plus qu'une foi véri- 
table , 
.Reodoit fous la foutane un pauvre refpec- 

table , 
Et que foas notre niain les grands humiliéf» 
Verfoient comme de l'eaales tréfors à nos 

pieds. 
Depuis que l'avarice avep des mains avideSf 
A pillé des Autels les revenus (blides , 
Notre obfcure vertu ne parotc d'aucun priti 
La pauvreté fur elle attire le mépris. 
Jette fur nos malheurs an regard favorable » 
Qrand Roi , que de redief u bonté iccot*. 
zâbie « 



Saffe dans le repos que notre unique emplpt 
Soie de Aéchir le Ciel pour ton peuple de 
pour toi. 

f Un Héros de nos jours qui nous £ioge Ai 
a retracé Alexandre le Grand, eft J^°i*^«5"^ 
Charles XII. Roi de Suéde. Le Pcre 
^Q Cerceau Jéfuite nous en a fait ud 
portrait fort naturel , où l'on trouve 
ies traces de la Pocfîe ^ ce Prince a 
été Tong-tems le Hérbs à la mode , 
tous les Poètes fe tournoient vers lui» 
c'étoit un aftre qui les échauifoit , ils 
en emprantoient le beau feu qui les 
-craBfporroit ; ce Héros leur fournif- 
foir la véritable idée du grand & du 
fubliror. 

Foor peindre un Alexandre il faudroît mi 
Appelle y . 
Charle eft VAléxinite du Nord , 
Du Vainqueur de 1* Alîe il a l*air 8c le porf , 
Et va du même pas i la gloire imniorcelle ^ 
Mais 011 trouver encore un Appelle noii^ 
▼eau ? 
Le Peintre manque ati parillefe. 
Poux moi bien au - deffous de ce firmeos 
modèle; 
)e compte en prenant le piitceau 
Moins tiir mon art que fur mon z^ie'^ 
Ct fur le fujet du taUean. 
Si dans les moindres traits je puis cire fi^ 
déle, 
Le portrait ffra iouj^rs beau. 
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Et à*ahoti , cat je dois aux dons de ht 
nature , 
Le premier rang dans m* peinture-; 
Le viuigc^en ovale avec grâce allongé, 
ffrappe-par de grands traits qu'Un air doux 
accompagne • 
Un ceint que le bâie a chargé', 
m garant des exploits de plus d'Uite cao»» 

Sons un iront ouvert 8c lerejn y. 
Des yeux vi& & brillans d'une noble la» 
miere , 
Témoignent cette ardeurguerriere , 
Qui dès les premiers coups que fçutûaceif 

fa main y 
A l'Europe étonnée annonça fa carrière, 
fout tempérer le &u qui brille dans fei 

yeux , 
IL» nature avec l'art a formé fur fa boucbe 

Un (buris gracieux ,, 
îQui charme â fon abord le cœur le pIiD> 
farouche. 
Ses cheveux négligés & long», 
,Bt que nonchalament d'Une main CavaHere> 
Qielquefois il relève ,Sc rejette en. arrière,, 
Tiennent des deux couleurs (ans être noirs* 
ni blonds. 
Dégagé d'Un luxe ineoaimode y, 
Le neceffaire fait fa mode. 
C^mme un fimplê foldac vÀu groffiiref 
ment , 
Pour h forme & là matière ,. 
Uh habit lui fuffit une campagne entière; 
^fixand chapeau y gants^ de bnffie, Scf^ 
ralTortinaent , 
CfincuioA. de. même gatUte. ^ 
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D'où pend un large coutelas 
Peu brillant au - dehors , peu ctarg^ de 
dorure. 
Mais terrible dans les combats^ 
. Enfin cravate â la dragone ; 
C*cft tout l'ajuftcment qu'il fbuiïre en fâ 

perfonne. 
Mais me fuis -je mépris ? eft-cc un grand 

Potentat ? 
£i(-ce un Roi que je riens de peindre ? 
» C*efl un Roi ^ mais un Roi foldat , 
Qui dépouillé d'un vain éclat , 
K*en fçait pas moins fè faire craindre.. 
Cet air de négligence & de (implicite, 
I<l'aitere point en lui la Majeflé , 
Sans rien devoir à la magnificence ^, 
Il cft fervi , craint , refpefté , 
£t paroît Roi dès qu'il s'avance; 
Une fage frugalité 
•E>ont il donne l'exemple avec auftériié^,. 

De fbn camp bannit la molIeiTe , 
Et le défend lui-même âii feiï de là jeuneile^^. 

D'un écucH plus â redouter , 
Que tous les ennemis que fon bras /$ut^ 
domter. 
Tout le jour agifiant fans ccffe , . 
Il n'accorde qu'à peine à la néceAîcé 
Vn court (bmmeil fur la iluic emprunté ^ 
Et qui fouvent interrompu ne laifle ' 

Nulle prifeà la volupté. /; \ :r 

©ans Id la probité furpaHcfe courage ,, 

Br les loix de l'honneur font fès prcmicrcr 

loix. 
Une manque jamais lia foi qu'il engage |. 

Il parle peu , mais avec poïds. 
^Âmldc-laivertuV iiSié pour la juifice ^ * 



17^ BlBlZOTRCQUt 

Ennemi déclaré du menfbiige êc du vîce / 
Au feul & vrai mérite il Ce kifle toucher,. 

Sans attendre qu'il fe préfente y 
Lui-même il le prévient d'oue maia Uea^t 
fàifance ^ 
£t s'empiefle pour le cbercber. 
Dans ce Conquérant fi terrible , 
La fiere Majedé n'efl point inaceifîble. 
A toute heure , en tout tems il fe laiite ap» 

p rocher. 
Aimé de les {Iifcts en vrai père illesaime , 
£t l'on trouve toujours eo lui 
Autant de douceur pour autnâ 
Que d'au/lérité pour lui-même» 
Hardi , mais fans témérité , 
II fçiit quand il le faut fufpendre 
Une trop vive aftivité ; 
It médité long • teois ce ^u'il veut entre* 

prendre : 
MaisJorfque h ùi^cSc & la gloire ont diâé 
Le parti qu'Hun Hdros doit prendre, 
. .11 part,, il exécute avec rapidité , 
Ce que dans un fecret ^ue riea ne peutftu^ 

prendre • 

• A îoifir ir a médité, 

Et que VeSct feul peut apprendre. 
Alors il ne connoît ni pieine ni danger , 
Rien ne l'étonqe & ne l'arrête ^ 
Rien ne peut le faire changer ;. 
Et vit-il la mort touie prête , 
Il faut ^ s'il Ta r9%U\ p^cir ou fe venger; 
De-ri le fuccês de fes arnaes , 
Et tous Ces exploits glorieux , 
Qui tenant aujourd'hui l'Univers en allac*} 

mei , 
Vers le Septentrion font toitf nés toas les 
yeux* 
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Maïs à quel haut point de gloire 

Que Pait élevé la Viftoire , 
Toujours confiant i fuivre fes projets ^ 

On douce par toute fa terre- , 
S'il a paru plus grand brfqu'il a fait la 
guerre , 

Que lotfqu'il a donné la paix. 

5 Je foufcris volontiers à ce qu'un sur ici fa- 
Auteur moderne dit fur îc^ parodies ^^^^ : 
que l'on fait pour critiquer les Pièces * 

de Théâtre ; Quand on aboliroit ki 
parodie , dit - il , le bon goût auroit 
im ennemi de moins. £ft-ce la fàiMt 
de rhéroïque s'il eft fi voifin du ridi« 
culc ? Parce qu'un Auteur burlcfqtic 
faidra ce ridicule & fera voir le rap- 
port qu'il a avec rhéroïqôe , il i'ex^ 
f ofera à une cenfure à laquelle on ap- 
plaudira , c'eft abufet de la foiblcfle 
de l'homme & da penchant qu'il a de 
rire de tout. Ces enfans dans Inès de 
Caftro font un grand efifet^ & atten^ 
driflTent à propos un Roi irrité contre 
fon fils qui eft lent père , parce qu'ut» 
farodknr s'avifera dans une Piéco 
comique de faire venir des enfans qui 
crieront à pleine tète papa , Se que 
leur mece dira ces Vers des Plaideurs 
de Racine : 

; Veocx &nuUe dié(àlér^ 
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Tenez pauvres enfans qu'on veut rendit 

orphelins , 
Tenez faire parler vos foupirs enfantins. 

On frondera le plus bel endroit 
d'Inès de Caftro. Une parçille critique 
cârfaufle & ne porte lue rien^ 

tur^^iï^fi^ ^ Malherbe nous repréfcnte le fié* 
de d'or. " ^^^ ^'^^ ^ous de belles images.. 

La terre en cous endroits produira toates 

chofes , 
Tous métaux feront or, tontes fletusfironl 

rofcs , 
Tons arbres Oliviers ,. 
&'an n'aura plus d'hiver , fe jour a-anraplu» 

d*bmbre ,. 
Ht lés perks fans nombre 
Cermeront dans la Seine aa miUea des gra^ 

wers. . 

Vcw du f te Menuificr de Nèvers loue de- 
f SSi. licitement un Premier Préfidcnt d'ua 
Parlement.. 

4u milieu deigrandf ibins dont votre CHar« 

ge abiond^ » 
Tous trouvez un repos qui vous ièmble affex: 
doux , 
Totre efprit efbtoujpurs â vous». 
£ncor qu'ilvfoiti coutld ibonde. 

€e même Poëce qu'on accufoir 
d'avoir volé ^les. Anciens:^ difoit t 
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Comment les aurois - je dérobés î je 
ne les ai jamais his. 

f La Coratefle de la Sufc connoif- Vcm de 
foit bien le langage des amans. ^^."^ 

d« U iSufir* 
L^hyperbofe pla& à Tamant, 

ToQt eft £écle pour loi , oa bien tout eft 

moment, 

Xt jamais au milieu fon calcul ne demeure ^ 

li (è porte â Peztrêmicé , 

Sa dttant que fôn bien ne duse q,u'an qoao- 

d'heure^ 

Et Coq mai une éternité; 

On pourra rcconnoîtrc cette Ma(c 
délkate dans cette Chanfbn.. 

Mes yeux , que vos plaiCrs coûtent cher i 
mon cœur ! 
Vous avca voulu voir Sylvie ,. 
Si j'ai fatisfaic votre envie ,. 
Las ! c*cBt aux dépens de ma vie. 
Iiles yeux , que vos plaifirs coûtent cher 1 

monxœut V 
'Allons f allons revoir Tôbjet de mon tour^ 

menr ; 
Ses yeux d'un (éul regard peuvent en un 
moment 
Soulager I*ardeur qui me tue ; 
Mais je me ithtte eavain d'Un fi charmant 
efpoir , 
Pour guérir je cherche à la voir ,, 
It tout mon mal ne vient que de Tàvoir 
trop vue^ 
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Bon not f On difoic d*un homme â qai 
wean^t^ Louis XIII. nc dottnoit que d^mar- 
foiidcs. eues de bienveillance, qu'il école coa« 
die fur l'état des carefTcs. 

T»it fur f Ce Monarque nomma le Cardin 

^''furT "^^ ^^ Richelieu Généraliflîmc , Iç 

Cardinal Brevet de ce Minière porroit quil 

licu*^^***' <^^romandcroit aux Princes du Sang; 

le Duc d'Efpernon difoit en raillanr, 

tjuc le Roi nc s'étoir réfcrvé de la 

Royauté que le don de guérir des 

étrouelles. 

. On a dit du Cardinal de RicheUea 
qu'il fut le maître de Ton Roi , mak 
que par lui fon Roi fut le maîrre des 
autres Monarques. 

laéefinja- f Autrefois un Evêque renvoyoît 
lierc d'un ^n Décembre , S. Georges , S. Maire, 
své<|»e. g^ philippes & les Fêtes de la Croix: 
la raifon qu'il en apportoit , c'cft que 
iorfqu'ii gèle cc$ Fctes - U j les bieiîs 
de la terre en foutfrent : il falloit 
'donc tes renvoyer eh Décembre , où 
les gelées ne font point de maL II y a 
J^$ gens qui font fi /impies qu'ils ajv 
plaudiront i l'idée de cet Evêquc > il 
lie faut pas croire qu'on ne trouve 
qu'à la campagne des gens qui oiit 
cette iimplicité en partage» 
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'% L^vcque de Beauvais , Aumo«- ironie te 
nier d*Annc d'Autriche , époufe de ^^^^^^ 
LonisXUL fc flacoit après la mort du 
Cardinal de Richelieu de remplir Ùl 
place. Il crut que pour y parvenir il 
devoir décrier le gouvernedoent de Ce 
grand Miniftre. Il difoir par tout que 
ia politique étoit déteftable , & qu'il 
n'avoit rien fait qui vaille *, les génies 
bornés donnent toujours dans Texcès 
. quand ils blâment ou quand ils louent. 
Ûncchofe eft cicellente ou détefta- 
. ble : en prenant ce parti ik font di£- 
penfés de rendre raiibn de leur jugc- 
; ment. A uffi voyons^nous que le Mas- 
ouis ridicule que Molière fncroduiit 
uir la Scène dans la critique de l'Ecole 
des Fcmmes^dit que cette pièce eftdc- 
teftable. L'Evçque de Beauvais prodi*- 
guoit cette même épithéte en faveur 
du Cardinal de Richelieu dans une 
Compagnie où éroit Bantru , il ajou- 
ta : Tout ce qui lui a attiré de grandes 
louanges, n'éroit dans le fond que des 
bagatelles : Vous avez raifon , Motf- 
ficur , lui dit Bantru , tcrraflcr le Cal- 
vinifme , prendre la Rochelle , con» 
ouérif la Catalogne j abaiflfer h Mai- 
Ion d'Autriche , donner des loir i 
l'Europe , ce ne i&nt que des bagatetr 



les ; il faut être bien fitnple , pour fc 
récrier fur de pareilles aftions. Cette 
ironie déconcerta k pauvre Evêquc 
qui quitta h partie. 
Triitifaty- f On autoit dit que P*** ctoît 
»iq»ci fur l'original fur lequel Molière avoir 
ToUtt, formé (on Caritides. Il fe fiatoit d'a- 
voir tin fonds in^puifable de penfées 
nouvelles , il méttoit i la marge de 
fcsOuvT^gct y pen fie neuve. On a fait 
dans des Vaudevilles le tittu des louan- 
ges qu'il fe donne dans fon Ouvrage» 
On lé fait parler lui - mêtoe y on rha- 
bille en Crieur , te on lui mec une 
clochette i la main, fai fait choix des 
jneilleurs couplets. 

« 

Sur l'air : Réveiikz, * vom , btlk 
endormie. 



ttùffktt • Dîn Jon , Dindon /Dindon , Dindaîse^. 

BcUchoA. Meffieurs , j'annonce i l'Univers 
Que je fuis d'une race ancienne , 
£t ^ue je &is de très-beaux Veis.^ 

f L 

Or pour vous prouver ma nobleflê ^ 
-Il (uffic de voir en Piedmon. 
Deux tours qui malgré leur vieilleflb> 
Y patent cncoct mon nom»; 
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I I I. 

'A Paris des Sçavans l'afyle , 
]*aî déclamé dans le Barreau « 
£t cliacun charmé de mon ftile 
SVcxia : Voili qui eft beau I 

I V. 

Pais au Roi je fis un Po'éme i 
Oïl je I^ai fi bien louange , 
Qu*îl me die l'ayant lu lut-mème\ 
Monfieur , je vous fub .obligé. 

V. 

Sénéqne êc Balzac votre gloire » 
Ne dévoient pas vous enfler tant ^ 
J^ai par-devers moi la mémoire ^ ~ 
Si vous avez le jugement. 

V I. 

)e tiens une école de Filles , 
Voyez JQfqu'ou va mon ardeur l 
Mais je choilîs les plus gentilles 
Pour en être le Précepteur. 

V 1 I. 

Ennuyeufe ferott la lifte 
I>e mes excellentes vertus : 
Mais lîfez la Lettre d'Ariile * 
iVcuis en feres mieux coavaincas» 

* Ceftlc tlue de fou Apolog^f 
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VI I I. 

Bref des Sçavans ye fuis la gloire i 
Quiconque le nie eft un (bc : 
Oar je fuis , vous m'en devez croire ; 
De ma patrie le falloir 

f Dc(préaux qui étoit né pour être 
. .^ le âéaa des mauvais Poètes , a imaginé 
que Perachofn du haut de cette tour 
ancienne fur laquelle il dit qa'on lit 
en cara£béres à demi effacés : Perajforu, 
faifoit la guerre à Tœil , pour décou- 
vrir de loin les acheteurs de fes Ou- 
vrages j mais que nialheureufement il 
ne s en qfïroit point à fa vue. 
fnriesban- ) Qu'en remonte auxfourccs de 
^croûtes. toQtcj Jc5 banqueroutes des Négo- 

cians, on trouvera que le BanqueKKi^ 
tier eft ou un Marchand ignorant , oa 
téméraire^ , ou fripon. 

5 Tamipn dans (a banqueroute ob- 
tint de Tes créanciers une remife des 
trois quarts de fes dettes. Pegazon , 
Poète , couché fur la lifte des créan- 
ciers pour deux cens piftales , fe ré- 
cria en vain , k traité pafTa malgré 
lui , fuivant les loix , à ta pluralité des 
créanciers. Comme il vit que la Juf- 
tice étoit fourde à fes plaintes > il im- 
plora le fecours des Mufcs ^ & livré i 
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{on g^ie fatyrique , il déchira le Ban- 
queroHcier dans des vers que Juvenal 
auroit avoués. Il alla voir enfuice Ta* 
mion : voici le langage qu'il lui tint. 
Je fuis Poète , c'eft-à-dire , un hom- 
me difgracic de la fortune y je dois 
donc être fort fenfible au larcin que 
vous me faites : vous me volec au 
milieu d'une grande Ville } fi vous; 
m'aviez fait ce tour-U au coin d^un 
bois , j'efpérerois , en mettant à vos 
trouves an grand Prévôt & des Ar-^ 
chers , de recouvrer mon bien : mais 
vous me bravez fous le bouclier des 
loix. J'ai pourtant une reffouree ^ les 
Mufes font privilégiées , elles, ne les 
connoif&nt point. Commifes à ml 
défenfe elles vous ont accablé de mille 
traits en dépit de votre bouclier : voi* 
ei un ouvrage de leur jufte fureur : il 
commença alors à lui lire Ùl fatyrcp 
Tamion impatient, interrompit vingt 
fois la leâmfe y ie Poëte la continua 
toujours avec beaucoup de froideur. 
Après avoir lu « croyez-vous , lui dit- 
il > que des vers tout neufs où vouS' 
êtes dépeint tel que vous êtes , quand 
ils feront répandus dans le monde » 
ne foulageront pas bien le defir quo 
fd de me venger l je veux néanmoiat 
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ne l'abondance & la joie , où le dc^ 
rangement des faifens avoit jerrc 
i*horreur Se la ftérilicé. Par le com- 
merce la malignité oui défole un pays, 
n*eft ftmefte a per(onne , & la pros- 
périté qui en favorife un autre , c& 
utile i tout le monde. Par le commer- 
ce les hommes les plus (auvages sap^ 
privoifent 3 apprennent à fe connoî- 
tre , s'accoutument à fraternifer. San^ 
le commerce , on perd en un endroit 
un Tuperflu qui ieroit très - néceflaire 
en un autre. Sans le commerce lesdif* 
ferentes Nations ne fcroient pas plus 
liées entr'elles que les différences ef- 
péces d'animaux. Sans le commerce 
chaque peuple eft comme captif dans 
les bornes étroites de fon pays^ » le 
commerce feul met chacun d'eux en 
po({efljon de tout l'Univers. 
'AÂttSk * f La foi d'un HuifSer dans plu- 
liirn Huif. {leurs Villes de Province , eft très-faf- 
^* peâe. Un honnête homme qui em- 
braflè cette profeflîon, femble abjurct | 
la probité. Souffler vtn exploit , n'cft 
qu'une galanterie pour un Huifficr \ 
c'eft pourtant une prévarication très- i 
puniuable. Un Gentilhomme étoit la 
terreur des Huiffiers , parce qu'il en 
^vok mis plttfieurs }nfac$. LesSer^ 

gens 



gens les plus détermines n'ofoienc 
aborder fon Château. Un Huiffier ga- 
gea une fomme confidérable qu'il lui 
donneroic une aflignacion , parlant à 
fa pcrfonne dans Ion Château. Il fc 
dcguifa en vielleur , ôc fous la forme 
d'un gueux revécu de haillons , il alla 
demander laumône au Gen tilhomme, 
6c après en avoir reçu la charité , il le 
régala fur fa vielle d'un air auquel il 
accommoda ces paroles : 

Monfieur , fc vous a digne <33B"^!>V 

Pour coinp^roîcrc au Châteict, A ^4^ 

£c par une Sentence infigne , im "^^ 

L'on rabattra votre caquet , \i mj 

A' la requête de Douillet , ^. J^/ 

Pair k vini»t du mois de Juillet t^P^^ 

De l'an mille fept cent & quatre ; 
Par moi Jean Cluiftophe Duplatrc 
Hui/fier à verge au Parlement , 
Diable m'emporte fi je ment. 

Le (gentilhomme n'entra dans aucun 
foupçon, & le Vielleur en fe retirant, 
donna à l'exemple des chanteurs , la 
xopie^de fa chanfon. 

f L'ignorance elle-même auroit- ignoranct 
clic pu enchérir fur le procès - verbal |1^J ^^^* 
de ces Huifficrs qui depoferent dans 
ces termes , qu'étant ailes au loge- 
aient da.fîeur Robin pour faifir fes 
Tom€ r. N 
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tncùbles , ils trouvèrent la porte A^ 
l'appartement fermée; ils le tranC- 

Eorcerent du haut du degré jufqu'en 
as , & qu'étant à la cour , ils virent 
1 une fenêtre une tète de femme qui 
leur chanta pouille , jârant le nom de 
Dieu y & prenant ledit Dieu par tous 
(es membres ; nous appellant , conti« 
nuoient-ils , fripons & coquins ; ce 
lue nous affirmons erre véritable : ea 
:oi de quoi nous avons figné. 
Chanoincf- 5 II y a un Prieuré de Religieufes 
CcsdcNcuf. à Ncufvillc- les -Dames , en Breflc; 
Dlmes"cn cllcs ne font point cloîtrées , elles ne 
ficQûfi. mangent point en Communauté \ 
elles vivent néanmoins avec uncgran- 
de régularité. Ce feroit les offcnfer 
que de les appellcr Religieufes ; elles 
prennent le titre de Chanoine£fes, & 
elles veulent qu'on appelle Chapitre 
Tenceinte de leurs mailons. Chacune 
i un corps de logis feparé \ on ne les 
reçoit point ^ ou du. moins on ne les 
doit point recevoir qu'elles ne foienc 
d'une bonne Noblcue. Malgré la li- 
« berté qu'elles ont de (è répandre dans 

le monde » on ne leur a jamais repro- 
ché aucune galanterie. Camille de 
Villcroy Archevêque de Lyon , les 
appelloit le Miracle perpétuel de foa 
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CSocèfc Elles éproiirent long - tetns 
Tcforit de leurs Novices , afin de les 
exclure fi elles les jugeoienr capables 
<l*avoir un jour qnelques intrigues, 
Jaloufes de leur liberté , elles appré- 
hendent avec rfiifon qu'dhc hiftoirc 
d éclat fur le compte de quelqu'une » 
ne donnât lieu de les faire cloîtrer. 
Ce qu'pn peut dire en leur faveur , 
c'eft que leur fageflc & leur verti| 
font dans la meilleure odeur. Une 
Chanoinefic de Ncufville * d'une 

Î;rande beauté Se d'un efprit fort bril- . 
ant y badinoit avec Damon fort fpi^ 
ritueiiemeac La converfation tomba 
fur un ftatut qui oblige ces Dames à 
fermer leuc Chapitre a dix heures da 
foir^ Comme elles obfervent cxaàe-' 
tnenr cette régie, elles prient ceux qui 
font avec elles i cette neure - là de fe 
fctitcr. Quoi t dit Damon à la belle 
Chanoinefl^ , vou§ mettriez dehorsf 
votr« père à dix heures du foir > Oui, 
répondit^ -elle; Je parie, reprit Da- 
mon , que vo(p ne le chalferiez point 
dans la fuppofition que ^e vais faire. 
Je fuppofc que votre père n'eût au- 
cun afyle , qu'il fut malade , & qu'il 
courût rifquc de la vie , & qu'on 

* iMladaïae «le Damas. 

Nij 



épcovLvat lé froid Is plus piqxàât dé' 
tilivcr : Nltnparce , répondit-elle en- 
core , je fuivrois ma règle à la Letcrc. 
Pamon fit alors cet in-promptu. 

Adorable Pkilis, cruelle à j^ufte titre , 
tu chaflcrois le foir ton Pcre'du Chapitre , 
Ta lui refufcrois un afyle cliez toi * 
Quand la mort & Phivêr le vainctoieot par 

leur glace. 
AK l fi tu tcrprcfcris cette barbare loi.. 
Comment puis -je efpérer en ton copur une 

place } 

FoUc des 1 L'efprit de débauche infpirç les 
Buveurs, penféesjcs plus extravagantes.. Des 
petits-Maîtres de.kGdurj le cerveau 
QfFafqaé des iumécs du vin,, fe four 
^vifés ^ chaque rcarre qu'ils buYoient 
de brûler pièce à. pièce tout leur ha- 
billement , jufqu'à ce qu'ils fufleflt 
tout nuds. Quoi déplus honccux pouf 
VhjLUïiariité q*ifi dé pareils excès l U 
Chevalier de S* * '^ feifoic la débau- 
che tête à tctc avKC le Chwalicr D*** 
frère du Duc. . .r; Je; bois ^ lui dit-ili 
4.VOS amitiés à brûle cravate : il brûla 
fa cravate , &but enfuite. Le Cheva- 
lier D * * * en lui faifant r aîfon , ob- 
ferva U même cécémonie % . Il perdoic 
4cc ieu>: là-, ear il avoitunç cravatç 
(d'un grand prix,^fif ccllç du Chevalier 
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de S. * * ^ éttm (on cômmuiié \ ^ mais 
il le vengea peu de tcms aprèis : A Vos 
amitiés , lui dit-il y je les bois à tire 
dent. Il fit venir i^n Chirurgien , il fe 
fit arracher ub&denr > Toperation lui 
fat falutaire : car il avoir une dent 
gâtée. Le pauvre Chevalier dfe S "* * * 
fut £ott embarrafTé , quand il Te vk 
obligé d*ifnitcr cet exemple , il n'a- 
voit â là bouche aucune dent qui ne 
fut fort faine. Ilvouloit (c difpenfet 
de hoirie une. pareille fànté y hiais il 
ne put. point reculer. Le Ghirurgich 
rempoigtla.pâr.l ordre du Chevâi'et 
D * * * ô^-inoirié gré & tnoirié^fcJrtê^;, 
après lav^itiâir. coucher fur te 'b^T^ 
rcau , & l'avoir enlevé avec fon outH 
deux ou trois fois de terre , il lui arra- 
cha la pliis belle dent qui ait jamais 
embelli une bouche. : , 1 > » 

f Nous ne poil vons pas atteindre , 'l"^*?" 
a la vtvaciGBv&i la force d imagina^ i»efprîi des 
tion qui. tégnc 'dans les Lettres dés ^^^** 
femmes qui écrivent bien. Une jeune 
Deniolfclfc mandoic à fon Amant : 
Tirai au rendez. -: twus aue je vous ai 
donné , j^uju^^je fii^l Malade ; ftfa 
parole efi.imiioiahte : je nij feroh porter 
fimonwuUaupnemoit^ &fifèmsmof^ 
^ei^imsi verriez, mon omhu* '^ 

N nj 
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f Une Dame dansfonjetnportement 
écrivit à un homme qui Tâvoir ofFen- 
(éc cruellement : Marant , que je fou- 
baiterois qm Its çoHps de baten pujfem 
iecrir$ I parce. qMt m mUreisméi Lettre 
qtidvee le dos. 

^ Un Cavalief écrivît à une -Dame 
<|U il la fcroit payer rubis far Pongle, 
Taigcnt qu elle lui devoir ^ elle lui 
répondit : Je vous ferai payer rubis 
fur le dos votre mauvais procédé» 

f Madame C. écrivit i un Auteur 
célèbre , qui la prioit dans une lon- 
gue Lettre de lui rendre fes Ouvra- 
gc$ : LÀtffe^ - moi voi hrhs , je vûm 
JnUJfejhon eeenr ; ce fiit-là toute fa rc- 
ipônfc. 

' f Cherchons quelque exemple il- 
luftrc , qui prouve que les Dames 
écrivent mieux que les hommes : je 
le trouve dans la- Lettre que la Du- 
chefle du Maine , écrivit au Duc de 
ycndômc au fujec de la baa:411e de 
Villaviciofa. 

»• S'il m'écoit auflî facile de feire 

» une belle Lettre qu'il vous cft aifc 

» de. rétablie les Rois , que d'hcurcii- 

oifcs penféeâ jt pourrois employer 

.»fur'la grande nouvelle que nous 

«apprenons l mais ils'cn faut incft 
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j» aae j'aie une facilité fi rare. Je me 
)o Souviens d'ailleurs fort à propos du 
-» proverbe : A grands Seigneurs peu 
j» de paroles. Les plus grands de tous 
s» les Seigneurs 9 lelon moi , font les 
» vrais Héros : ainfi je dois vous dire 
» plus laconiquement que perfonne y 
» que vous êtes Thomme de l'univers 
» le plus comblé de gloire , le plus ai- 
» maole , le plus aimé de tous les bon- 
» nêtes gens & de votre famille : Fai- 
» tes-moi , s'il vous plaît, l'amitié d'ê- 
» cre perfuadé qu'entre tous ceux qui 
» la compofent , perfonne ne furpaife 
» ma fenfibilité pouf vous. » 

Si Bufly eût prêté fa plume i cette 
Princeffe , auroit-il pu la faire parler 
avec plus de dignité & de légèreté de 
ftUe? 

f Mais travaillons encore i la gbi- 
re des Dames. Le Comte de ... . qui 
étoit un mauvais fujet , fut nommé 
par Louis XIIL Chevalier de l'Ordre 
du Saint' Efprit. Une Dame écrivit 
nalicieufement i un des parens du 
nouveau cordon-bleu : «• Je ne doute 
«point que la promotion de M. le 
» Comte de ... . ne vous ait caufé 
» beaucoup de joie , puifqu'elle a pen- 
»fé me faire crever de rire > moi qui 

Niiij 
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9) ne fuis ni fa parente > nî Ton alliée 9 
»ni fonamie. » 

f Madame de Maintenoti ficclébre 
fous le dernier régne , dédia à Mada- 
me de Monterpan les ouvrages que le 
Duc du Maine avoic compoies à l'âge 
de fcpt ans* Je vais rapporter TEpitrc 
dédicatoire. 

» Voici le plus jeune des Auteurs 
» qiii vient vous demander votre pro- 
m teâion pour Tes Ouvrages v il auroic 
»bien voulu attendre qu'il eut huit 
«ans accomplis ; mais il a eu peur 
>i qu'on ne le foupçonnat d'ingrati- 
» tude , s'il étoit plu^ de fept ans aa 
V monde fans vous donner des mar- 
vques publiques de fa reconnoif- 
i»fance. ». 

» En effet , Madame , il vous doit 
x> une bonne partie de tout ce qu'il 
»cft: quoiqu'il ait eu tinc nai(fan<ic 
» aflez heureufc , & qu'il . y ait pen 
^d'Auteurs que le Ciel kit regardes 
» auflî favorablement qtië lui, il avoue 
» que votre converfation a beaucoup 
«aidé à perfeétionner en (z perfonnc 
»ce que la nature avait commcncç. 
»S'il penfe avec quelque juftefïè , s'il 
«s'exprimî avec quelque grâce, &sil 
«fçait déjà faire un aiiez iufte difcer- 
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wnerncnt des hommes', ce font autant' 
» de qnalités qu'il a tâché de vous dc- 
urobcr. Pour moi. Madame, qui con-' 
» nois {es phis (ccrcttcspehféçs,jc fçais' 
» avec quelle admiration il vous écou-^ 
»rc , & je voils arec plaîfirqu'il-vôus 
» étudie beaucoup plus volonrieft qiitf 
» tons fes'Livres, 

n VOUS' rtouverez dans POiivtage 

» que je vous préfente quelques trait* 

naflfcr beaux de l'Hiftoire : mais il 

• craint que tlans k foule d'é'yéne-^ 

»mens merveilleux qui font arrivé* 

pdc nos jouft , vous ne fbjrez gucre^ 

«touchée de tout ce qu'il pourra 

» vous apprendre des fiécles paflTés ; il 

» craint cela avec d*auTanc.plus dé 

» raifon |K|u^il a éprouvé qu'il pcnfoif 

«de rtèmren lifant les Livres. Iltroii^ 

» vc qttelquéfoî's étrange que les honf- 

«mesfè faient faits une néceffltéd'ap 

«prendre par cœur d^s récits fi fort 

«au-deflbusde ce que nous voyohsr. 

«Comment poiKrbit-il être frapé des 

» vic5toires des Grecs & âcs Romains* , 

«8c de tout ce que Florus & Tuftin 

«nous racontent ^ Les nourrices* des 

« le berceau ont accoutumé fes oreil- 

vlcsU^de plus grandes adtîcms/Gn lui 

V pairie comme d'ah Bfodiged'ttik 
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n Ville que tes Grecs prirent ea dix 
» ;ins : il n'a que fepc ans > & il a 
i»déja vu chanter en France des Te 
nDeum pour la prife de plus de cent 
» Villes» 

w Tout cela , Madame , le dégoûte 
»un peu de Tantiquité , il eft fier na- 
» turellement. Je vois bien qu'il fe 
9 croit de bonne Maifon , & avec 
» quelques éloges qu'on lui parle d' A- 
»léxandre ou de Céfar,, je ne fçais 
»s'il voudroit faire aucune compa* 
uraifon avec les eofansde ces grands 
9 hommes» Je m'apure que vous ne 
«défapprouverez pas eu lui cette pe- 
» tite fierté > & que voUs trouverez 
» qull ne fe connoît pas mal en Hé- 
iiros$ mais vous m'a vouerea^iufii que 
» je ne m^cntens pas mal à faire des 
»préfens , Se que dans te deflèin quç 
» j'avois de vous dédier ua Livre y je 
une pouvois choifir un Auteur qui 
»vous fut plus agréable , ni a qui 
» vous priffiez plus d'intérêt qu'à ce- 
»lui-ci., Je fuis, 

i»; Madame , Sce. m 

i La même plume qui a compo^ lï- , 
fiixe dédicatoirç ^ ^ B^c^Ç ;^a Doc du 
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Xaine ce Madrigal qui eft à la tèce du 
recueil des Ouvrages de ce Prince.. 

Ke penfez pas , Meflieurs les bcdui-eQ^rirs , , 

Que je veuille par mes écrits ^ 
Prendre ma place un jour au temple de mé- 
moire. 

5çavez-vous de qfli je fms fils } 

Il me faut bien une autre gloire » 

£c des lauriers d'un plus grand prix. 

Un Auteur a dit : 

La Pro(è n'eft pas rebelle , Owkmnt^ 

Elle vient quand on l'appelle ,, cfalt p«r le 

fit le Vers quand il lui pWx. «"«^ 

Un autre a dit : 

£n Profe on dit ce que Pott veut ^ 
£n Vers l'on dit ce que l'on peut. 

Mais cette Dame a montré qa*ette 
avok la Profe Se les Vers à fou com- 
mandement. 

f Entre plttfieurs Jolies cbo6s qiii'ott joDe ter* 
trouve dans le Livre du Duc du Mai- V* i* ^""^ 
ne , on diftingue une Lettre que te âgé de iep« 
Prince écrivît aa Roi fur la prue de ^^*^ 
Gand- 

u Si Votre Majefté continue ^ pren* 
» dre àts Villes y il faut que je fois 
m un ignorant ; car M. te Ragpi» ne 
» maA^ae jamais de me faire qtdcnr 

Nvî 
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. » mon cmdc quand la nouvelle ch 'a^r- 
» rive , & je ne quitre la Lettre que 
»j*ai rhonneur de vpus écrire que 
» pour aller faire un feu de joie^ » 

^ f Lor(que le Roï partie pour aller 
faire le fiége de Mons , Madame de 
MaintenoriditàMîdeLonvois: Nous 
répondez - vous de. la vie du Roi? 
Non , dit ce Miniftre , mais je répons 
de fa gloire, 
lettre du ^ On fçait que Madame de Mon- 
J^^^îî*" tefpan voulant ccriTe au Roi,, cm- 
Maimpi^on prunta k plume de Madame de Main- 
tenon, que cb Monarque foupçonna 
que la Lettre netoit point du ftilê de 
ut MaitrefTe ^.& qu'ayant découvert 
la vérité , il admira Tefprit de Mada- 
me de Maintenqn , l'admiration pro- 

•.duifit 1 amour i cette nouvelle paffion 

. «teignit l'autre* Voiô ta Lettre fiirafc 
qui produifit cet effet. Si on (çavoit 
qui xnû fait ce préfcmt , on: fcroit 
convaincu que je n'ip>pofe point. 
Comme je ne puis pas révéler ce myf- 

. tére , je laiffè la liberté d'en pcnfer ce 
qu'on voudra. 

« Vous me dctaasandâtesj j mon cker^ 
» (î yorrc. Conrohne n'ctoit point le 

ui» chaïtùt die M>rk amour ^ Se latùfac 

..»iç voiis répondis que je n'aimob 
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» dans vous (}ue vous-même, vous me 

» dires i)ue je me pouvois faire illir- 

» fion. Je vous aurois bien mieux ré- 

f> pondu fi j avoispu vous faire voir 

» combien votre doute m'alarma. J ai > 

n depuis interrogé mort cœur cù fe- j 

M crcr. Ah l qu ri m'a bien montré que 

» t ambition n*agiflbit pas comme Taf-- 

» mour. Que ces deux paffions font 

» aifëes à difcerner l Que faitcs-voils 

»de votre pénétration , puifque vous 

» ne les démêlez pas ? Faut - il vous 

M rappeller cette querelle que je vous 

» fis fur votre froideur ; il y a quel- 

» ques joiif s 1 Que ne me dîces-vous 

» point pour me raflTurer } Si je nV 

» vois eu que de l'ambition , ne me 

M feTois-je pas d'abord payée de vos 

» excufes } Auriez - vous eu tant de ... i 

» peine à m'appaifer ? Quand je vois 

D la tendreiïe qiii parle dans vos yeux» 

M ne voyez - vous pas une même paf- 

» fion vous répondre dans les miens? 

» L'ambition pourroit - elle fe dégui- 

» fer de la forte } Quand mon cœur 

» fc livre .aux plus doux tranfports , 

» & qa'il y fuccombe 9 dites - moi i 

» mon cher ^ cft-ce l'ouvrage de rànl- 

^ bicion ? Si vous ^imez , comment 

» ne rcconuoiflcz-vôus pas lamour i 
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n Je vous en dirois davantage ; mais 
» le dépit in*arrache la plume de k 
» main. *• 

*? Maî5!' .î ^^ Officier la veille d'une bâ- 
chai et taille y dit au Maréchal de Toiras , 
Toirax. q^»j| avoit reçu une Lettre qui lui ap- 
prenoit que fon père qui étoit à tren- 
te lieues de l'armée > étoit à rextrcmi- 
té , il demanda permiflion de laller 
voir afin de recevoir fa bénédiâion. 
Le Maréchal qui jugea bien que cet 
Officier ne confultant que fa firayeor» 
fe fervoit de ce prétexte pour ne poiat 
fc trouver à la oa taille , lui dit fine- 
ment : Pcre & mère bonanras afin qnc 
tu vives longuement. 

Jffil ? ^^^^ ^^^ Epigrammc dans le 
isiie. goût de Maror. 

De maints écus fâuvez , Harpagon réjoui^ 
Marioit au vieux Roc fans dot ù jeune 

fille ; 
Déjà la jeune Agnès victime de famille , 
Obéiffoic zut fore. Quand l'époux eut die 

oui » 
Parole de^plufîeurs i longs jours legretée. 
Le Prêtre die : Agnès ,^le voulez-vous adû ^ 
Homme de Dieu , dic-eUe en tout ceci ^ 
Vous ictes le premier ^ui m'ayer confùltéc 
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^ Que j*aimc la rcponfe que M^dc Bdie r*- 
Lamoignon , Premier Préiîdcnt fit au pJ">«^ ^^L- 
Roi qui écoic dans Ton lit de juftice» ntoisa^a* 
Saintoc > Maître des Cérémonies». 
après avoir falué ce Prince , falua les 
Princes du. Sang , & cnfuite les Pré-. 
lacs , & pui$ le Parlement» M. de La- 
moignon qui prétendoit que le Parle*- 
ment dût être falué immédiatement 
après les Princes du Sang > dit r Sain- 
tot , la Cour ne reçoit point vos ci- 
Tilités. Le Roi dit alors au Premier 
Préfident : Je lappelle M. Saintot^ 
Ce Magiftrat répondit an Roi i Sire » 
votre bonté vous difpenfe quelque*» 
fois de parler en Maître : mais votre 
Cour vous doit toujours faire parler 

en Roi. 

On ne donne point le titre de On dittîn- 
Monfieur , lorfqtf on oarle depcrfon-*!"^^^"^^. 
nés qui ont excellé dans les Sciences n«c en lui 
ou dans les Ar ts, Ainfî Ion dit tout ^ça^Mon- 
court Corneille , Racine > Molière > ficur. 
Boileau , la Fontaine , Lulh , le Brun. 
Madame la première Dauphine de- 
manda à M.Coifvaux excellent Sculp- 
teur , s'il falloir Taj^cller MojQfTeun 
Je ne trairailk , Maéwnc , lui répon- 
dit-il > que pottc perdre. cctitce>>Ia.. 
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«omae f Pelli(Ibn était d'une laideur oi 
i*^"eT la nature s^^tok furpà(fëc. Il fut un' 
boaueior- jour arrêté dans lai rue par une belle 
*^^ Dame , qui fans Irn rien dke-, le prit' 
par ie bras Se le conduilic au' fécond' 
étage d'une maifon voifine.»Ebloui de 
la beauté de. cette Dame, il n'avoir 
pzs la force de lui réfifter ; il fc flatoi^- 
que cette aventure ne pouvoir avoir 
pour lui qu'un dénouement agréable; 
La Dame le préfenta au Maître dii 
logis , en lui difant : Trah^our traie ^ 
comme cela , entendez - vous ? Eltô 
quitta enfitite brufqu^hient Pcllifloft i 
8c le laiflà là. Il demanda reiplïca- 
cioh de Ténigme au Maître du logis, 
qui après s'en être défendu; iui'avddar 
qu'il étoit Peintre. J'ai , dit -il , en- 
^ trcpris potir cecteiDamc de Fèpréfen- 
tcr la tentation de ). C* ^*ns le dé-^ 
fert ; nous conreftons depilis une heo-^ 
rc fur la £c>nlie qti^il fâHt dbnner ati 
diable ; & elle viênc de m'expliqoer 
quelle fouhaicoir qoe je vous priflc 
pour modèle^ . 
Leroiie du f Dans one péri te Ville de Pràvcn* 
têttltcc!^ ce y o4 oh étciit en ttfagé de repréfen-^ 
ter la Padipa^iaûsc Procédions qiioii 
faifoit: aux. iFxces. jfdki^nel^s <, ua 
Bpi)rgeois de cette Ville fe focmalifa 
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beanconp , parce qu'on lui avoit ôtc 
fon roUc qui étoit celui du diable. 
Quelle injuftice l s'écrioit-il, mon Bif- 
aïeul , mon grand-Perc & mon Père 
croient diables. Nous jouons ce roUc 
depuis plus d*un fiécle , & on me de- . 
pouille de mon droit après une fi lon- 
gue poffcflîon. 

5 Un Artifan qui avoit fait fortu- simoak. 
ne , offrit à un Bénéficier une fomme 
d'argent de fon Bénéfice , qu'il vou- 
loir procurer à fon fils. Il y auroit de 
la fimonie là -dedans, lui dit le Bé- 
néficier. Comme ce mot furpaffoic 
rinrelligençé de lArtifan , il crut en 
avoir entendu un autre qui avoir la 
même terminaifon. Il n'y a point de 
cérémonie avec moi , lui repondit- 
il , l'argent d'un c&té & le Bénéfice de 

l'autre. • 

f Un homme du même cara^^ére 
d'efprit que TArtifan , avoit acheçi 
un Bénéfice : on lui repréfenta quil 
avoit commis une fimonie. Oh l dit- 
il , puifque cela eft , je m'en vais donc 
vite le vendre ce qu'il m'a coûté , Je 
ne veux pas y gagner un fou delÇiSîp ^. 

f Le Cardinal Mazarin pour gagner ' 
l'Abbé de la Rivière , qui gouvernpit 
Gafton de France , onele d^ R<â<> 
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donna à cet Abbé l'Evèché de Lan- 

grès , on lui dit que Ton présent étok 

mfcâé de (imonie > il répondit : Ce 

n'eft pas TEvèché que je donne > c'cfi 

la Duché &c Pairie qui y eft jointe. 

Pete Boo- ^ La manière de bien pcnfer dn 

bw^EcriV P^r^ Bouhonrs eft très-propre a aigoi- 

tiin. fer i'efprit &^à raffiner le difcerne- 

ment.Mademoifelle Scuderi appeiloic 

cet Ouvrage une Bibliothèque choi^e 

pou;: les délices de Tefprit i Se Banagc 

dit oue les penfées des Anciens 6c da 

Modernes y font coufues avec des £• 

1ers d'or & de foie. 

f Madame Desboulieres mécon- 
tente de ce Jéfuite , lui envoya ces 
Vers : 

Père Bou&ours » dans vos penfées ^ 
La plupart ^rt embarraffées , 
A moi vous n'avez point penfif. 
Dans une lifVe triomphante , 
De célèbres Auteurs que votre Livre chast^ 
Je ne vois point mon nom placé ; 
Mais auffi Jans le même Rolle, 
Vous avez oublié Pafcal , 
Qiii pourtant ne penfoit point mal 
Un tel Compagnon ne confble. 

f Le Père Bouhours qui connoiflôit 
la vraie politeflè du ftile , nous a ga- 
ranti des longues périodes 6c des ci- 



pxiçflions recherchées , donc le Port* 
l^oyal avoir inondé la République 
des Lertres. La grande réputation de 
ces Ecrivains rendoit leurs défauts 
contagieux : ce Jéfuite a mis une di- 
gue au torrent. 

5 Que la louange que Madame de 
Sévigné donne au Père Bouhours eft 
jolie l qu'elle eft nouvelle l l'crprit ^ 
<Ut*elIe , lui fort de tous côtés» 

Së^u in SiêHr J^oifon^ 

Quatre£lIesrcommeotat-;e fait celai ^ Roudartdé 
Et maintenant quVn puis -je faire ? ^ UMothfc 
Si quand Touvrage eft fait oo en demeuroit* 
li, 
Ce (èroic une bonne affaire : 
Mais il faut les pourvoir » de c^eft od mè 
Yoili. 

Les marier (ans dot n*e(l ptas du bel u&ge ;: 
Je trourerois ce moc auffi beau qu'Harpon : 

On l'a profcfit , c'eft grand dommage » 

<Jiic n'eft-il encor de (aifon l 

Les mettrai>je au Thëârre ? non. 
Quand elles le roudroient , pourrois - je le 

pennettre ? 
' Je fuis trop (âge & trop di fcret , ma fi» ^ 

Oui , trop fage pour les y mettre , 

Trop difcrec pour dire pourquoi. 

y Qyons dol&c ce que fen 
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Cuîfflpofis'-les i e*c(k le rii'ieax , «Ifes Icvea^ 

lent bien : 
Mais on ne fait pas vœu de pauvreté pour 

rien , 
Hé bien , quêtons , la Cour me tirera d'af- 

faire. • ' 

• , * . — p 

Commençons par le Roi , l'honnear des 

flcursde-lis, 
Lai que pour t*imitet tome fa Cour coa- 

temple , 
%i ne lui demandons que cinquante louis. 
Seulement pour fervir d'exemple. 

Monfeigneur , £\ je Pai diverti quelquefois. 
Aux cinquante louis en ajoutera trente ; 
£t je lui garantis fur mon gcfVe & ma voix, 
.Poui* le moins mille ris de rente. 

L'Hpoux d'Adélaïde eft-il moin? généreux ? 
Non , je fçais â donner combien la pence eft 

grande : 
Mais il trouvera bon que je ne lui demaodc 
Q^e trente louis pour eux deux. • 

• « 

J'en aurai bien dix de (on Frère j 
' T611S biens font) communs entre amis l 
Il efl des miens , il me l'a bien promis. 
Dix louis i l'épreuve efl légère i 

Voyons ce que Madame â Ton tour donner!» 
LesSo^rs^e fon Filleul méritent bien ^ar-» 

liv 
Que dans leurs bons. deCcins Tes dons le$'r> 
vbrifent. 

TeaDiis«aotts-»eatâc^<{û*ilfui pîaîca,' 



Mats non , ce feroit trop , dix louis me 
iuffifent. 

Pour l'illuftrc Duc d'QrJtfans , .',,. ;• 

Sous peine d'un Eloge il donnera ccntfrans. 
Brenons de (à moitié qui pour lui £çal £o\t^ 

pire % - ' 
Pix louis. Dieu s'accorde i ce qu'elle défire. 
'.••'■ • * 

Le digne tils du grand Cond^ , 
Sçait donner des Fêtes fuperbes , 
Il fçait fairefortir dès qu'il l'a commandé 

Des feftins de déffous les herbes. 
Quoiqu'il n'ait point encore fait dq petits 

prcfcns, 
Polir foû apprentiflage il ' ra "' doni^cr cent 
irancs. 

• • -I » 

m à », ' • 

Pintrépide Bourbon & fon aimable Epoufe' 
Vopt ioindrc leur préfe^t au (îen , 
Pour dix louis je les quitterois bien , 
Si la rime n'en vouloir douze. 

Par la belle Conty mes voeux (ont prévenus* 
JOné ics gràcels qui f>oar Elle 
Ont^qurn^ lacourJc Vénus , ' 
M'apporte dis l<M3)s% e'eft 'une bagatelle^ , 
Mais <ie5 nviins d'une Gcace ils^ Valent mille 
écus. 

Conty Ifr grand Conty 1 qu'envain Paffreuf: 
. ihort . . «i •, » -. . 1 

Hé ! pourquoi mVmbarqqefi dans ces gran» 

' Quel befoin de m'en|leK!fi.fore 
FottX luijAem;aÂict.'dix f iM»* .^ 
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L*Aîgle cle Jupiter » du Maine â qui Louis 

A confié le foin de Ton tonnerre. 
Tout beau de ces objets mes yeux font 

éblouis , 
iiXoderotis notre effor & volons terre i terre. 
Que fon ^poufe Se lui m'aident dans mes 

br(bins , 
De vingt louis pour c\i\ ce n*cG: pas uae 
aiFaire , 
Et ce fera fur 8c tant moins 
De tous les biens que j'en efpére. 

Pouîf le grand Amiral favori de TUtîs , 
Qu'il mette dix louis à la grolTe aventure » 

C'êft moi qui les lui garantis . 

La Mer même n'eft pas plus lure* 
P<s Ducs y des Maréchaux ne réglons point 
les rangs , 

Ik donneront cuacun cinquante francs. 

Paflbns aux Chefs des Loix , l'appui de IW 

nocenç^ , 
Ce Sage a qui Théaiîs a, remis la balance , 
Qu'il me.tte d'un cèté cent firaiurs , 
,Dfe l'autre majrecoQiioiflài\<:e* 
Les ccnc francs.^ j*ei) fuis Càt, feront kf 
moins pefans. 

}iiC]u'ici les effets ont fiiivî mes paroles» 
Des Minières j'attens un fuppiément noa- 

veau. 
Ils ne pourront entre tux itfufèr vinp 

piï^olês ^ 
On la Stim pou^à èa4 ré&t&r ic Vevu 



1> B C OU ll> êCCé ]If 

Ma foi « roici ma fomme faite , 
Non , je croi qu'il y manque, cncor 
A peu près un ciemi marc d'or. 
Hé bien ï c'ell aux Prélat&i la rendre com« 
plette. 

Mais que la charité qui n*aime qu'à donner. 

Ne prenne poim pour outrage ^ 
De ce qu'en la taxait , jt (èmble la borner , 
Ce que j'ai demandé ne la doit point gêner , 

Elle peut donner davantage , 

Je le prendrai faus chicaner. 

Poiflbn fit la qucte telle que foti 
Apollon la demanda. Rien n eft plus 
ingénieux que cet Ouvrage,re{prits y 
joue en cent façons. 

f Madame la DucheCle de Lefdi- Epictphe 
guiet es avoit une Chate parfaite dans ^^^ ^^^ 
Ion efpécc. La vivacité de cet animal, 
& fon inftinét fertile en mille gcntil- 
l^flTes , lui avoicnt fait mériter l'atta- 
chement de cette Dame. Cette mer- 



vcillcufe Chate ne put néanmoins 
trouver grâce auprès cle la mort. Pour 
«crnifer fa mémoire , fa Maitreflc 
lui fit élever dans fon jardin un Mau- 
&lée , où elle la fit repréfenter dans 
un bas relief. Voici TEpitaphc gravée 
^ le tombeau : 



te 
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L'Abbé 5',^'.""/''««Jfl«. . 

5a Maitrelfe qui n'aima rien , 

L'aima jufqo'a la folie , 

Pourquoi le dire ? on le voit bien. 



Régnier. 



Laitière 
pleurs 



j€ en ., f J'ai VU de jolis Vers au bas d'une 
Eftampc. On avoit rcprcfcntc dm 
«Lâtcicre éploréc ; elle avoità fcspicJj 
»im pot de terre caffc. C*eft ainfi que le 
Poète intctrogeoit cette fille : 

Le fujet de tos pleurs , Cacin , femble doO' 
teux. 
VaCcs de terre , honneur de Filles , 
Sont des meubles aflez fragiles , 
Pour lequel pIeurez-?ous des deux? 

Sur quel- f On fait aux Procureurs un rc- 

Sîrcun!**" P^^^^^ ^^^^ quelques - uns ne prcn* 
* . nent pas grand foin de fc juftifier. 

font tout titre un Plaideur eût^il unechiQ' 

fon , 
Sa caaft cÛ toujours bonne , 8ç qui paye * 

raifoD. 

* • • • , 

. f Un Procureur avide difoit ;CW' 
icun fon bien , ce n'cft pas aflez, 

Bon mot • f M. de Lamoignon Premier Prc' 
^uj!*^''"'* aident , demanda à M. Fourcroy Avo- 
cat , qui n'avoit point d'enfaris» ^^ 
qu'il fcroit de fon ncVcu qu'il clcvo« 
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lûomme fon héritier. S'il cft joli gar- 
çon y répondit M. Foarcroy , je le ferai 
Avocat i s*il ne promet rien» j'en ferai 
un Confeiller* 

f Un Auteur a penfé fort jufte fur Définition 
Targent , lorfqu il a dit^ue c'étoit un ^i'*'!*"^ 
bon valet » & un mauvais maître. 

« 

f Un Poëte a loué beureufement un b^i éiofe 
Héros qui mourut fort jeune. ^ i««** ' 

Et la mort dont la faaz toates chofês moif* 

fbnne, 
Voyoit de fa vertu nattre des fruits fi mears » 
Qu'elle prit de (êsansleprintemspoar l'au- 

tomne. 

f Le Sieur Danchet loue délicate- Madrigal 
ment la beauté d une Dame. f"^ "»? ^J- 



le peitooac 



£t la Fable & la Vérité 
Font voir ce que peut la lieaaté ; 
Adam trop fenfible à Ces charmes 
Négligea Tes céleiles biens , 
Paris mit l'Afie en allarmes , 
Et fie p^rir tous les Troycns. 
C'eft une pomme infortunée 
Dont la &tale deftinée 
Caufa le célefte courroux ; 
En voyant les attraits fi doux , 
Iris, dont vous êtes ornée ; 
Adam Tauroit pri(è de vous , 
Et Paris vous Tauroit donnée. 



Traits Gaf- 
cont* 
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Ç Un Gafcon , Aide de Camp de 
M. le Maréchal de Villeroy , étoic im 
matin dans Ton lit , où il dormoitforc 
tranquillement -, lorfqae Ton valet 
ouvrant les rideaux, le vint éveiller, 
en lui difant qu'on avoir fonné le 
boutefelle , &c que le Général ctoit i 
cheval : Cadedis , s'écria-t-il , je fuis 
au lit , & MonGcur le Maréchal eft i 
cheval :. fermez vite les rideaux, je 
fuis indigne de voir la lumière , & il 
fe rendoimit, 

.f UrfOfficier Gafcon difoit : Quand 
Dieu tira le monde du néant , il y 
laifla mon bien. Pour vanter Tancicn- 
ncté de fa Noblefli : il difoit que fc$ 
titres primordiaux furent inondes 
dans le Déluge. Voilà le caraékére des 
Gafcons quelquefois trop fînccrcsi 
quelquefois fanfarons. Celui - ci 
voyant que les Puiflfances en guerre 
faifoient beaucoup de démarches qui 
nous annonçoient la. paix : Je vaisi 
difoit - il , me hâter d'acheter de li 
graine de choux » tant de Guerriers 
licenciés réduits à les planter , enché- 
riront cette graine. Un Normand lui 
demanda; Qu'en ferez -vous? avcz- 
vous feulement un pouce de terre } 



l 
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: 5 Oïi rcpréicntoit devant Louis surprifê 
XIIL une Comédie où 1 on jouoic les ^»»^« ^ 
Juges , les Avocats & les Procureurs. àTaComc^ 
Un homme dans le parterre que Ton ^^^ 
rit pour un Magiftrat, témoigna ecre 
n indigné contre les Comédiens j 
& après avoir murmuré long-tems , il 
dit tout haut qail leur défcndoit de 
continuer la pièce. L*infolcnce de ce 
prétendu Magiftrat irrita fort le Roi : 
Et moi, dit ce Prince , je veux qu'ils 
la jouent. Mais la colère du Roi ne 
fervit qu*à le diVcrtir , quand il ap- 
prit que celui qu'on prenoit pour un 
Officier de Juftice, étoit un homme 
que les Comédiens avoient apofté 
pour jouer ce roUe. 

f Rien rî'eft plus commode pour - préfcnce 
les Princes qivi font fouvent fatigués ^«^p^^^c 
du cerempnial , que i uiage de paroi- que devant 
trc incognito , qui vient d'Italie^ Louis ^-o^^^^y" 
XIV. lui - même a voulu quelquefois 
ctre dans cet état là : il étoit fous le 
voile de Vîncomito fur le théâtre • 
lorfquc le fameux Dominique jouoit 
à la Cour une Comédie Italienne très- 
infipide , malgré le jeu excellent de 
cet Aéleur -, le Roi lui dit : Domini- 
que , voilà une mauvaife pièce. Ce 
Comédien qui avoit beaucoup de pré- 

Oij 



Suéde» 
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£cncc d efprit , répondit à ce Prince i 
Pites cela tout bas, je vous prie , par- 
ce que fi le Roi le fçavoic , il me con- 
gédieroit avec ma Troupe. 

Bel ëioec î On a ïouc magnifiquement le Roi 
êa Roi de dc Suéde. 

Mars fine Vèncre , Al^xander fine 
vino , Cet far fine arnbitione, Tt^erlus 
fine dolo , Rex vîUor fine arrogandâ^ 
C'cft un Mars qui n'a point de Ve- 
nus y un Alexandre fans la paûion du 
vin , un Céfar fans ambition , un Ti* 
berè dont la politique n'efl: pas frau- 
duleufe , un Roi vainqueur fans arro« 
gance. 

Un Poète a fait auflî l cloge dc ce 
Prince par des parallèles ; 

AlciJe fut un gr^fKl Héro$ » 

Mais il foupira pour Omphale , 

£t cectjs ardeur a fa gloire fatale , 

Ternit l'éclat de (è$ travaux. 
AJéxandre 4 fes Içi^ fouxnic la terre & 

Tonde ^ 
Des Trônes chancelans fon bras étoi( ^ 
Pappui y 

}1 triompha de tout le mopde ^ 

M^is le vin triompha de Iul 
Céfàr Qt admirer fa valeur éclatante , 

Quel conquérant fut plas heureux ? 
Mais Rome vit par lui fa liberté mourante» 
Bt pour U re€pavrer.fit i'inatiks ff»\U; 



T>« C ô tJR , Sec. 517 

Jeune Héros «lu Nord que guide la fagefle » 
Ces mortels furent grands, mais tu l'es encor 
plus, 

£t farts avoir une foibleffe » ' 

Tb pofledes ttaille vertus. 

f Clëlieddns une converfation fd.r Raifont 
la préférence que prétcndoient les contre* le 
deux fcxcs y pottf donner l'avantage Teie. 
au iien , fe fonda fur deujc raifons» 
Premièrement , rhotomc y dit - elle , 
n a été formé après toutes les créatu- 
res , que parce qu'il eft le plus parfait 
de tous les ouvrages de la main de 
Dieu : il fembloit que Dieu dans Ces 
autres produâions ne.fajfoit que des 
«(Tais de l'homme , qui eft fon chef- 
d œuvre : mais ce chef-d'œuvre eft 
aa-dedbus de la femme qui à été for^ 
mée après lui. Il a encore enchéri dans 
ce dernier ouvrage fur les perfeâions 
qu'il avoit raflemblées dans l'homme ^ 
& quand il a donné à l'ame de la 
femme un plus beau logement , c'eft 
parce que cette ame écoit plus par^ 
faite. 

La féconde raifon qu'elle fit valoir , 
c'eft qu'elle dit que le Seigneur en 
s'incarnent, voulant s'anéantir & 

prendre la figure la plus humiliante -y- 

. ^^ • • • 

O uj 
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préfera celle de Thomme à.c<ene de h 
femme. 

f Alcefte qui difputa contre Clc- 
lie , lança bien des craies contre les 
femmes. Il dit que rien ne pouvoic 
vaincre leur mauvaise humeur , qac 
le lit n'étoit point un afyle contre 
leurs bizarreries , que c'ccoit fe ranr 
ger fous une tyrannie infupportable , 
que d*époufer une femme qui faifoic 
votre fortune , il récita ces Vers ; 

Pcmme riche n'eft pas ma femme , 
Voulez- vous fcavoir pouraupi ? 
C'eft qu'au lien d^êcie Maaame ^ 
£lie feroit Monfieur pour mou 

Il foutint que les femmes étoient 
ou coquettes ^ oa prudes , qu'il n'y en 
avoir point qui pardonnaient une 
injure à leurs maris, qu'eMes s'en vcn- 
geo^ent à champ clos , ou à guerre 
ouverte. Il fit enfuite le portrait des 
coquettes -, il dit que celles qiii & 
marioicnt oublioient le paflc , le fai- 
foient honneur du préfent : & ne re- 
npnçoient pas à l'avenir ; qu'elles vo* 
loient être crues femmes de bicn> 
parce qu'elles avoienc fur le corps un 
enduit de mariage s que loriaue Tagc 
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les rendoit incapables de galanterie 
«lies la quittoicnt à regret, & en con- 
fervoicnc la théorie. 

Clélic ne s'étonna point de tous ces 
portraits afFreux : elle fit voir que c'é- 
toit des efforts d'imagination d'Au- 
teurs peu fcnfés -, que la théfe que 
foutenoit Alcefte dcvoit être prouvée 
par des raiibns , & non pas par des 
jeux d'efprit où s'égayoient des Phi- 
lofophcs qui vouloicnt rendre aux 
femn^es le mépris dont cUes les avoic At 
prévenus : enfin elle obligea Alcefte 
de lui céder la viûoire. 

î Voici une Epigrammc qui m'a Epîmim- 
paru fort naturelle : ™'«/"' ^« 

mariage. 

Qpi prend Mari fait bien , fait mieux qui 

n'en prendra , 
Bifolt le bon Damis i fa fille Lifette : 
A ce fagc propos rëponilit la doucette : 
Mon pcrc , fiîfons bien , fera mieux qui 

pourra. 

f Lorfque la belle Araminte enfe- Sur une 
vclit Ces appas dans un Couvent , on ^l^ ^^* 
fit cette Epigramme : 

Qu'on doit bénir ce jour oi h bonté des 

Cieux , 
'our jamais dans un Cloître a caché vos 

beaux yeux, 

Oiiï; 
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VoQS effacez Vénus (brrant de l'onde, 
TrouTe-t-an des attraits & plus vifs , & plus 
doux ? 
Si vous ne fufliez morte au monde , 
Le monde alloic mourir pour vous. 

f Le même Poëtc fit part de ces 
Vers à cette belle Religieufe lorfqu el- 
le fit profeflion* 

tenfisrade. Un moment de la vie établit tout le plan , 
Et parmi de longs jours comme feront les 
vôtres , 
Ce moment roi de tous les aatres *, 
Peut bien en &tre le tyran* 

f Couplet fur une Religieufe 
fort jolie. 

Sur Tair : de Jocondc* 

Cette Veftale a des appas , 
Heureux celui qu'elle aime ; 
Son bandeau fie lui mefHed pas , 
II femble un diadème 
S'il defcendoit deux doigts plus bas 
Ce feroit Tamour même. 

Sur une f Une Vieille qui fe marioit écrivit 
î! ^rioTr* à ^^ Poète qu'elle alloit prendre un 
Sacrement -, il lui répondit : 

Benfcradc. Comme vous n'êtes plus qu'une Tieillc rc« 

lique y 
Jrifte objet de compaffioii i 
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]Dès qn'on dit que fur vous un Sacrement 
s'applique , 
On penfe â r£xtr6me«Onôion. 

f Un mauvais payeur paflà une ^or de 
obligation payable à fa volonté : affi- JTaycw*^ 
gnc devant le Juge , il foutint que fa 
volonté n'cfoit pas encore venue. Hé 
bien , dit le Juge , qu'on le mette en 
prifon jufqu'à ce qu'elle vienne*; elle 
arriva fur te cHamp. 

5 Un autre mauvais payeur croyait . - 
avoir éludé le payement d'une dette ' 

qu'il avoit contraâée , parce qu'il 
zvJDXt mis dans fa promeflTe que le ter- 
me devoit échoir à la fetc d*un Saint 
qui n'étoit pas dans le Calendrier r 
Le Juge pour rendre inutile fa mau- 
vaife toi , le condanma à payer le jour 
de la Touâàints. 

f Une belle Demoifêlle pour Ce ç,eure 
îuftificr d'une paffion qu'elle istvoit «^'""c belle 
allumée malgré elle > 4iCoiv ingénicu- ^'"^^^^ 
fement : 

S*il SL reijQ Su mal i caufe qu'il m'a rue, 

Accufèz-en fes yeux. 
Ueffé par ks appas ooot oir me voi( ponrr 

Qu'il accttfè les Dieux. , 

Ov 



\ 
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• .. • Li f M. de Novion Premier -Préfi- 

JoUc Fable j ... 

^ M. de denc , dans une mercuriale qui a or- 
Kovioa. dinaircmcnt podr objet 1 avidité & les 
concuffious des Procureurs , rapporta 
cette fable. 

Une brebis , dit-il , voulant fc met- 
tre à couvert de la pluie , fc réfugia 
fous un buiflbn : mais quand elle for- 
tit de cet afyle > elle y lai{ïa fa laine. 
L'application de cette fable qu'il ne 
fit point , étoit aifée à faire. 
Bon mot de f Madame la Valiere, Maitrcflc 
Madame la j|'mj grand Roi , cboifit le Couvent 
VaUert. j^^ Carmélites pour faire pénitence. 
Elle avoir à peine fait profeflîon, 
que M. Bofliict , Evèque de Mcaux , 
lui annonça la mort d'un Prince très- 
aimable , le fruit de fon amour r Je 
me vois obligé , lui dit - elle alors , 
de pleurer la mort d*un Prince , dont 
je n'ai pas achevé de pleurer la naif- 
fance. 
,l.«ttfc f Un Miflîonnaîrc qui travailloit 
fingwiierc ^Ycc beaucotip de zélé dans la vigne 
a^a^t du Seigneur , ayant ehoifi dans la 
Breflc le Village de .... . pour l'objet 
de fa miffion , . trouva beaucoup de 
terres en friche : fon zélé ne fut ja- 
mais rebuté. Il ne fe laffi point de 
fcmcr , de planter , d'arrofer jufqu*i 



ce qd*il eût rendu la terre qail culti- 
voie abondance en fruits de vie Se de 
falut. Voici la peinture qu*il fie de ce 
Village dans une Lettre qu'il écrivit à 
un de Tes amis. 

« Que n*ai - je les talens Apoftoli- 

99 ques de Saint François Xavier ! je 

*> les pourrois exercer dans toute leur 

M étendue au Village de • • • . la plu- 

a> parc des Pay(âns n'y ont pas la 

t> moindre teinture des Myftércs de 

0» la Religion. Je trouvai fous ma 

M main un Payfan fort âgé à qui je 

» demandai combien il y avoit de 

M Dieux ; il me répondit que fon fils 

n Jean le fçavoit bien : Je ne fuis pas 

•» curieux , lui dis - je , de la fcience 

M de votre fils Jean , mais je le fuis 

M de la vôtre ; Si comme je le prelfai 

•• vivement : Ah l Monfieur , me dit- 

» il , quand j'étois jeune , je fçavois 

M bien toutes ces gentilleflfes \ à pré- 

3» fent que je fuis vieux , j'ai tout ou- 

» blié. Au bout du compte , pourfui- 

» vit-il , qu'importe combien il y air 

» de Dieux > des bonnes gens peut-il 

» y en avoir trop ? Voilà l'ignorance 

» dans laquelle vivent les Payfans , 

» lorfque leurs Pafteurs négligent de 

M les inilruire > & de leur taire régjix- 

Ovj 
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»» liérement desCatéchifmeSe Le Sou- 
i> verain Juge reprochera ucr jouff 
M alneremeoc à ces Curés , qu'au lieu 
» de nourrir leur troupeau qui leur a 
a été confié , ils lui ont procuré la 
n mort y non Véivifli , fid occidîfii. 
«» Ceux qui s'mgerenc fans fcience 
1» dans le Miniftére de la parole de 
i> Dieu i font encore très-coupables 9 
» parce qu'ils feoient beaucoup d er- 
«> reurs. Je ne fuis pas du fencimenc 
w du fameux Evêque de Bellay , qui 
» pour s'excufer de ce qu'il avoic 
» conféré les Ordres à des Prêtres 
s» ignorans, difoic, qu'il valoir mieux 
jo que la terre du Seigneur fut culti- 
*» vce par les ânes , que fi elle dcmeu- 
n roit en friche. » 
Confcffêar f Un Régent de Rhétorique qui 
wanfpottc confcffbit fes Ecoliers, exigeoit qu'ils 
^"** s'accunifTcnt en Latin au Tribunal de 
la Pénitence , afin que cette Langae 
leur devînt familière. Un Ecolier fc 
confcflànt à ce ProfcfTeur , lui dit ; 
Paf€r rem habui cum virgine. Le Ré- 
gent plus frapé de l'élégance de l'cx- 
preflîon , que de Ténormité du crime > 
oattit des mains , tout traftfporté de 
joie , en difant : Bon » voilà qui eft 
d'Horace. 
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f Un Payfan ayant obtenu une Naïveté 
audience de Louis XIV. Sire , lui dit- ^'""^ ^*'" 

, je n ai pour tout bien qu une pe- 
tite terre ; je paye un ccu de taille , le 
voilà concinua-t-il , en le lui offrant j 
j'ai appréhendé qu'il ne fut bien ro- 
gné avant que de venir jufqu'à vous , 
parce que j'a:i appris qu'il de voit paf- 
fcr par beaucoup de mains , du moinsr 
vous laurez tout entier. Le Roi ré- 
compenfa le zélé du Payfan. 

f Un Gentilhomme devint amou- Amant mé* 
reux à Grenoble d'une Demoifelle 5;'eagcf ^^ 
très - jolie. Elle lui jura une fidélité 
éternelle. Le dernier Duc d€ Lefdi- 
guicres brilla beaucoup dans un bal 
où elle fe trouva , il s'attacha à elle ; 
charmée des hommages de ce jeune 
Seigneur , elle le préfera à fon Amant 
qui foulagea fon dépit par ces Vers : 

Non , je ne me plains point du toar 
Qiie m'a fait cette beauté ficrc , 
£lle voyoit un Duc dans Lefdiguieres , 
il écoit plus beau que le jour : 
£t je n'avois que mon amour , 
Encore n'en avois-je gueres. 

5 Tout le monde cft pcrfuadé que Prétention 
la Maifon de Levi, qui cft très-illuttref^^^^^^j^^^: 
& très- ancienne > n'a d autre fonde- vi. 



ix6 BiBLIOTREQUB 

ment que (on nom poar fe prétcnâne 
alliée à la Sainte Vierge, On die qu'on 
conferve avec beaucoup de foin dans] 
un Château du Marquis de • .... qui 
cft de cette Maifon , un Tableau an* 
cien 9 qui repréfente un des ancêtres 
du Marquis , a genoux devant la Sain- 
te Vierge , de laquelle il fort un rou- 
leau deia bouche avec ces mots : Le- 
vexyvous , mon Coufin, Un autre rou^ 
leau fort de la bouche de cet aïeul du 
Marquis,avec ces paroles : Je fuis dum 
mon devoir , ma Confine. 
Coquette f Ce même Seigneur avant appris 

Sn^f rai- 4^^ ^^^ ^^^ ?^^^ avoit fait prefenc 
foris pour d'un Tableau de la Sainte Vierge , 
Suau de ^*^^ ^^^ " grand prix , à une Dame 
U Vierge, qui *étoit ime coquette outrée -, il lui 
écrivit qu'il la prioit de lui envoyer 
ce Tableau, parce qu'il ne pouvoir 

f»as laiflèr auprès d une Dame fi ga^ 
ante le portrait de fa Coufîne , la 
Reine des Vierges, Elle lui répondit 
que ce que la mcdifancc publioit con- 
tre elle , étoit pour le moins aufli dou- 




mais que quand elle feroit ce que b 
médifance vooloit qu^elle fut > elle 
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.uroic des raifbns très-fortes pour re- 
enir le Tableau ; qu elle ne fçavoit 
jos coixune lui fa litanie à demi -y que 
[a Mère de Dieu n'étoit pas moins le 
refuge des pécheurs , que la Reine des 
Vierges. Le Marquis je paya de cette 
raifon , & lui laifla le tableau. 

Ç Le mauvai?u{age de ne point ai- Mauvaîfe 
mer un époux a tellement prévalu par- tlon Tun" 
mi les femmes de condition , qu'on a amour coa« 
cru bien dépeindre une coquette , en "^ 
difatit qu'elle aimoit jufqu'à fon mari. 
Un (êmme du monde difoit qu'il fal- 
loir bien aimer Thomme pour aimer 
fon mari. 

9 Pouffin a joui à Rome de fa gran- Poii|nii 
de réputation dans la Peinture. Un !!?"îS!ir* 
petit-Maitre de la Cour lui fit quitter Mattre, 
Paris. Il fe mit un emplâtre fur l'œil 
droit , & il alla chez ce Peintre pour 
le prier de lui faire fon portrait* 
Pouflîn y travailla quelque tems , 8c 

Î^ria ce Scigneur.de revenir. Celui-ci 
b rendit le lendemain chez le Pein- 
tre ; ayant changé de place à fon em- 
plâtre , & l'ayant mis fur l'œil gau- 
che j Pouflîn crut d'abord qu'il s'etoic 
mépris en faisant fon portrait borgne 
de l'œil droit. Confus de cette bévue» 
il retoucha fon ouvrage > & fît paroî« 
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tre le défaac à Tœii gauche : il nV 
cheva pas encore cette fois. Le pctir- 
Maître revint le jour fuivant , après 
avoir remis Ton emplâtre fur l'oeil 
droit. Pouffin {e douta alors du tour 
Gu'on lui jouoit. Il paCa l éponge fur 
fon tableau , & i:l ne voulut plus tra- 
vailler. Les plaifanteries que le petit- 
Maître fkifoit par tout là - defllis , lui 
revinrent , il ne put les fbatenir 'y il 
entreprit le voyage de Rome» 

Sur dct f Deux Avocats , au lieu de traiter 
Avoatf, j^j^j içm-j Faâiums leurs queftions de 

Droit , fc prirent à partie. Cette co- 
médie réjouit parfaitement le leâeoc 
malin. Un homme d'efprit fît cet in- 
promptù fur leur querelle. 

Vcax-tu fçavoir ce que je penie 
De Tacraque & delà déknk, 
. Cher Damon , j'en ris toac mon faoul; 
Et pour m'expliqoer davantage , 
Je dis oue l*un des deux eft tou» 
.£t que rautre n'efl pas trop fage* 

f Un autre Avocat payé très-largc- 
iticnt d'un plaidoyer faryriquc,mérita 
cette Epigramme de Damon ; 

Cîton de Ton Client époufant la qaereliey 
D'injures romiffoit une ample xirielk; 



DE Cour, &c. 319 

; "Mariage af&eux ne s*eft pas fait fans dot, 
lilq^tt'il a retenu mille écuspôurfbn lor. 

Y 1 1 y a plus d un Poëtc ennemi du Contre lé 
/lariage. Mariage 

]>e\ix ^poux , dit un grand Oracle , 
Tout d'un coup devicndroient heureux , 
5i ^eux époux , par un miracle , 
Pou voient devenir veufs tous deux* 

Si -vous avez bien envie 8uf&-IUM 

De chérir toujours Sylvie , lia. 

X*aidcz-là le Sacrement. 

Vouloir époufer la belle , 
Ceft vouloir rompre avec elle 
Un peu plus honnêtement 
Que par votre changement.'^ 



^ Troi$ chorfes font néceflaircs , Ce «uHi 

Î^oxir exceller dans un art ou dans une bier pouc 
icicnce. Il faut du naturel , de Tincli- «relier 
nation & le fecours du rems. Ainfi an , unt 
Tin homme ne fera pas éloquent , fi h Science, 
nature ne lui a donné de la difpofi^* 
tion pour Téloquence , il n'excellera 
pas , s'il ne s'affcftionne à 1 éloquen- 
ce. Outre ces deux grands avantages , 
il faut encore le fecours du tems : je 
veux dire , qu'il faut un travaii long 
& aiEdu. Mais , dira-t-cui , quand on: 
a du naturel pour une fcience ^ notre 
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inclination «nous y porte , cela tJti 
pas toujours vrai. Daniis excellerai 
dans le Barreau ; il y a un génie net. 
aifé , pénétrant ^ il- aime le rravail , 
dévelope le fens des Loix , & les ap-^ 
plique fort heureufement *, il n'a pour* 
tant aucune veine qui tende au Bar- 
reau ) il fouffre quand il fe trouve en* 
gagé d^ns le labyrinthe des Loix. J'ai 
dit qu'il falloit joindre un travaiJ 
long &c aflidu aux difpofitions que la 
nature nous a données. Qu'on ne 
croye pas que les efprits exccllens 
foient difpenfés de cette loi , ils fe* 
ront briller les rayons d'un beau na- 
turel , ils pf^nétreront par la force de 
leur génie certains myftéres d'un art 
ou d'une fcience : nikis pour en e/n^ 
brafTer toutes les parties , les démè'* 
1er , les manier facilement , s'y jouer» 
y exceller en un mot , l'étude de pla« 
fieurs années leur eft abfolument né- 
ceflàire. 
Mamifet f Dans la Tragédie de Britannica^ 

Comédien, une Aûrice au lieu de dire : 
net» 

Mit Claude dans mon lit & Rome â me^ 
genoux. 

dit : 

Mit Rome dans mon lit & Glande i m^' 
genoux. 
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^ XJne autre dans les Horaces , & 
lyanc à reciter ce Vers : 

^ue l'un des deux me tue , & que l'autre 

me vange. 

le dkaiisfi: 

■ • 

Que l'un des deux me tue , 8c que l'autre me 

mange. 

• 

^ Il en eft de certaines pièces de Wctn îih 
Théâtre , comme de certains hommes ^^^"•■^••^ 
donc la mauvaife deftinée eft écrite 
far le front. Le Carnaval de Vénifc 
dès le premier Vers annonçoit l'infor- 
tune que cet Opéra devoir avoir. 

D'où vient que ces lieux font dé(èrt$ ? 

C'eft ainfi que la Pièce commence. 

. f Un Confident dans la première ^ 

Scène d'une Pièce nouvelle * difoit à 

un Roi : 

Ke vous fouvîent-îl pas du Prince votre 
Perc } 

La première fois que ce Vers fut 
récité , il s*éleva une voix du milieu 
du pai^terre , qui cria : 

Certes , s'il m'en fouvient , il ne m'en (ba« 

vient gueres. 
• CoxioUQ lie i'Abbc ÂteUlc. 
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Cela pf oduinç un écho de ploGi 
voix , qui rçcommcnçoicnt dès 
l'Aftcur vouloir pourfuivre : la Piéi 
défneura - là. Elle eue le même fow\ 
toutes les fois qu'on la voulut jouer , 
parce que 1 écho s'opîntatra couyôuri 
a rincerrompre.Ainu elle échoua (ans 
que Ton fçût fi elle étoit bonne y oa 
niauvaife. 
Ittyre d^irn ^ On joua à l'Opéra une Pièce ctonc 
^"*' on approuva la Mufiquc & les Dan- 
fes^ mais les Vers ne forent point goô- 
rés. On difoit : Cette Pièce rd&mblc 
bien à un Opéra , il n'y manque que 
la parole. 
FîncfTe i!u f Le Cardinal de Richelieu difoic , 

Ordinal ««i i> ti-ii 't 

Mazarin , quc S il vouloit tromper le diable , il 
fes bons ^e fe ferviroit point d'autres fincflcs 
fcncLieat. que de celles cm Cardinal Mazarin. 
Ce dernier Miniftrc voulant nmrîec 
Monfienr , crut qu'il devoit lui don- 
ner une maiCon de.plaifance. Il jetta 
les yeux fur celle qu'un riche Parti- 
fan avoit achetée à Saint Cloud , oa 
il avoit dépcnfé àcs fonimes immen- 
fcs. Il l'envoya chercher , & loi de- 
manda d'abord combien lui coutoit 
famaifon. Celui-ci, craignant d'ou- 
vrir les yeux au Minittre lur fes gran- 
des richeifes, (e défendit 4c répondre 
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cette qiieftion» Le Cardinal le pref' 
i alors , &c il lui dit : Avouez la vé«« 
Ltc » votre it)ai{pn vous coûte bien 
n million. Un million l s*écria le par- 
ifan y je ne fuis point ailcz riche pour 
upporter une pareille dépenfe , ni a(* 
ez imprudent pour enterrer unefom*' 
ne G confidérable , quand je.la pofTé- 
lerois. Je vois bien, pourfuivit le 
Miniftre , qu'elle vous revient à deux 
cens mille ccus. Non , Monfcigncur , 
répondit le Financier , je n ai ni la 
volonté ni le pouvoir de confacrer i 
mes plaifîrs une pareille fomnie. Je 
vous entens , continua le Cardinal , 
la médifance a groflî les objets ^ cette 
maifon vous coûte cent mille écus. 
Le Partifan "fembloit approuver cela ; 
parce qu il crut que c'étoit le point où 
il devoir fixer la curiofité du Minif- 
tre \ mais ce Prélat prenant alors un 
ton charitable : Que je vous plains » 
Monfieur , lui dit-il , voilà cent mille 
9CUS qui ne vous rendent rien , & que 
vous auriez pu faire valoir , votre in« 
duftrte auroit doublé cette fomme* 
Teotre dans votre fltuation^ qu'on 
donne cent mille écus à Monneur , 
dit.-il à un Intendant des Finances , 8c 
qu'il rciâehç ià maifon. Le Partifan ne 
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pue élader cec Arrêc , parce qa*il 
toit enferré de liii-xnème. 

f Mademoifelle , fille de Gafton] 
de France , précendoir époafer Looi! 
XIV. Cccoic une digne prétendante; 
cependant durant les guerres de Paris, 
elle prit parti pour M. le Prince, & fit 
tirer à la bataille de Saint Antoine fur 
l'armée du Roi , le canon de la Baftil- 
le. Ainfi elle facrifia cette grande pré- 
tention à M. le Prince. Le Cardinal 
de Mazarin dit qu'elle avoir tqé fon 
mari d'un coup de canon. 

5 On reprefenroic à ce Cardinal , 
Gue le peuple crioit contre lui , à caa^ 
le des impôts qu'il avoir mis : Lai/^ 
Tons, dit-il, crier les poules dont nous 
mangeons les œufs. 

5 Louis XIV. étant fort jeune , ga- 

tna une groiTe fomme au Chevalier 
c Rohan , qui le voulut payer en 
piftoles d'Efpagne. Louis XIV. les fc- 
tufa î le Chevalier les jetta par la fe- 
nêtre, difant que ces piftoles dévoient 
avoir ce fort , puifque le Roi les rc- 
butoit , & il paya en louis. Le Cardi- 
nal Mazarin ne laiffa pas échapcf cet- 
^ te occafion de fj^ire un belle leçon att 
Roi : il lui dit que lé Chevalier de 
Rohan avoir fait le Roi > 6c que le 
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Itoi avoit fait le Chevalier de Ro- 
han. 

5 Ce Miniftre ne choifîlToit pas les 
Généraux les plus habiles, mais les" 
plus heureux. Vous n'êtes pas heureux^ 
difoic-il à de grands Capitaines, vous 
ne commanderez pas les Armées du 
Roi. 

f Prefle par un importun qui lui 
demandoit un Bénéfice, & qui venoie 
inceflfamment à la charge : Qu on me 
donne un moufqueton, dit il , je veux 
tuer ce Prélat , en montrant un Evè- 
quc quiétoit devant lui , afin de don-^ 
Her fon Bénéfice à cet homme qui me 
P». perfécutc. 

Rien n'eft plus héroïque que le fa- 
crifice qu'il fit de fa nièce à la gloire 
du Roi , en réfiftant à ce Monarque 
qui la vouloit époufer. 

f Louis XIV. aimoit à verfer plu- Traits Gtf- 
fieurs faveurs fur un même fujet. On ^^** 
dit qu'un Gafcon ne demanda au Roi 
dans un Placet qu'un écu. Un écu > lui 
répondit ce Prince avec étonncment. 
Oui f Sire , lui répondit le Gafcon , il 
ne s'agit que de commencer avec Vo- 
tre Majefté, elle continuera enfuite 
en augmentant , Se elle finira en m'ac- 
câblant de fes bienfaits. 
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5 Henri I V. dit à un Officier Qf 
con y qui avoic fait une belle aâioa 
Je vous donne une penfion de cinq 
cens livres. N*eft - ce pas fix cens li- 
rrcs 2 lui dit le Gafcon. Non • reprit 
le Roi 9 }Ç dis cinq cens. L'Officier fc 
prévalant de cette répétition , dit au 
Surintendant des Finances qui étoii 
préfent : Vous avez entendu , Mon- 
iieur » que le Roi me donne une pen- 
fion de mille livres s car en bonne 
arithmétique cinq cens & cinq cens 
font mille. Cet artifice réuffit à ce 
Gafcon. 

f Le Comte Dorville qui eft fut 
le retour de l'âge , né fur les bords dr 
la Garonne , en a Tefprit & l'accent -, 
il a été paitri avec le levain le plus en 
de ce pays-là *, fon efprit plein de feu, 
pétille de pluiieurs traits de raiUerie, 
c'eft un ferpent qni fe cachera fous des 
fleurs , 8c qui en mêlera le fuc avec 
celui de fon renin pourrinfinuerpla& 
agréablement. Qu'il tombe des nues { 
dans une grande Ville , qu'il y foicj 
fans argent , fans cotmoiflances , vous 
le verrez bientôt fe faufiler avec dci 

)>erfonnes de diftin<^on^ & faire bn'^ 
er un fuperbé équipage. Ils'cftaéo 

lui-même , car il s*eft tiré du néanu 

I» 
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Il a nàtureUeméfit cet air aifcde faire 
des créancière', Se de les endormir ; 
peut-être prenoit^l le kit de fa nour- 
rice à crédit. Il fe raillera lui - même 
for fou talent d*en>ptcimer 5 fl placera 
là -ddiiis un bon mot -, Se eti mettrai 
la ûne& dan^ toat fbtl jour. Quand 
oni veut fonder fôn cœur , on n*y trou- 
ve pas le^itibitidre coin où la bravoure 
fe ibit re&giée : lamour de la vie en- 
chaîne fon nonneur comme un efcla- 
ve qui ne fçauroit jamais brifer fes 
chamcs. £n un 'mot , c eft un efpric > 
vif &léKC, auquel le jugement ne 
fert pas oc fonds , c'eli un Gafcon qui 
a tout le cUnquan de la'Gafcogne le 
plus éblouidant , & qui Técale même 
quand il garde le filence : qu'otile 
tsiSe diiUilar datas un alambic, Tefpric 
de ÏBL Gafcogne xniiiieroit encore le 
macc qui crtrefteroit, Ç*cft ainfi que 
Daoïôn a défini le Coîmé DorviUe. 
, 5 ,11 n* y a pas dîtf Igcns 'piiis prbpfeir 
a fa^re fortune que- les Gafcons. Un 
Cadet de ce pays^- là s d'une grande 
naif&ixoe > mais d'un;bien fort toince %' 
detixkiiid^^fe audience ^ â trn''G.'aâd; 
Se^ncànqnrla'luiÀcc^QTda. Le Gaf-l 
MSI luîtrepré{e^a le^ dépensés étiior-I 
mes qui fôfaifoitnt dans^fà maiforiy 
Tomt r. V 
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ilçpccali-deifuf .^an$ jm déiDail pro' 
^igUux; Commue il^rloit à fond fiit 
jcctcç matière > le Gra&d Seigneur re- 
douta ave^ l^eaii^oup d'attention » & 
il lui xlit à la j^n^ Je; conviens avec 
y ans ., . qu'il y a:bëaapoup «i'abus dans 
dépçnfe qui; fe fait (W»s> Jûa- mai* 
on V roaiç ppitr Içsa?€|>rim«f:> il fao- 
droit que j'e^eiune^addevijgilancp 
que je ne {^av^rois p^codre fur .moL 
Monfqigneiir^ reprit le GaCcon, il Êtttt 
jeitec ies iyçuxrf^r tmibommeidjéfinté- 
ïcQkry iïi^telligcni; >jrf^igUaat,aniidc 
l'^qu^té^ qui /çàchçrie concilier les 
^onnes g^acefr dci. Officiers de votre 
màilon , qupîqiv U éclaire de près leur 
conduite , qui . • ^^ Où trouver , loi 
dit le Grand Seîgneiiir en Tinterroni^ 
pant y^n }K>n:u}2ei 4et l^e :^araâére } Le 
zélé que J'ai p^iic ,you$ , repartu le 
Gafcon , m'a obligé depuis long-tems 
^ cheiçcbi^ pn:^omin4 AeiceiDCc efpéce» 
^près avoir- tueix parcouru du Pays » 
)ç n'ai point trouve cet faonune pré* 
aeux. Tucherchçs bieafein> me iaisf 
îe.dir:, ce .qufs tii pottes coBJpurs.isiKec 
cm. /ijprcHJtez'JiÇ jçhoixjfxc -j'ai Ait y 
j^^i jj^tfç îesvyeuK.fiiDmm^Zwjc'voaj 
pjpmcts i en.^QU§ifiJb(ftht (crwir co»*' 
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i^cMxlre <Ians votre maifon , & de vous 
épargner plus de la mpttié de la dé-* 
penle que vous faites ordinaixement. 
Le Grand Sciga^çuç crut IcGafcon, 6c 
s'en trouva bktu, l'Aventurier tint 
plus qu'il.nigvoit, promis , il fie fcsaf- 
Fair^s & celles de {on Maîtcc* * 

. ^ Uu Geiitilhotmnc Gafcon reçut 
dans une compagnie un foufflet d un* 
Officier ; il endura ra&ont avec beau-* 
coup de patience : on lesrfit le lende* 
main aboucher enfemble, parce qu'on; 
voulut prévenir les fuites. Comme 
on ne pouvoit pas nier que le foufflet- 
n*eût été donne, on étoit fort embar- 
raflc pour mettre Thonneur du Gaf- 
con à couvert* Voici ce qu'il dit dans» 
cette occai^oa. :Mon honneur ne pé-i 
rictice .point , ;c ne le prcfome pas , 
parce que les chofes ne (c font point 
faites danis i'ordfae. J<2 me fuis pris de^ 
paroles avec Monfieur , je médirois* 
de lui donner un foufflei: , mais j'at- 
tendors qu'il me donnât un démenti; 
car la règle vent que le -foufflet fuivc' 
de près le déme^itii, & ne lé prévien- 
ne pàsu Qu'a fait Monfieur î il a paffé 
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* CJirUîppe Piiilofôpliè , avoit employé 
h même rulc pour fc placer chez un hommc^ 
ridic* ' ^ 

pij 
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par-dciOru$ le démenti , & m'a donné 
te foufflet : voilà une -formalité vio- 
lée , voilà une régie enfreinte qui fau- 
ve mon honneuf : on tomba dans le 
fcns du Gâfcon , ils ^'embraflcrcnt. 
-. f Un autre Gafcon fe tira du mê- 
me pas par une préfence d'efpric fort 
heureufc. ^ Eci pafTant par une porte , 
il engagea fon épée & la cafla : c'étoit 
un véritable cadet de Gafcogne , c'eft 
dire aflcss , que fon indigence ne lai 
permit pas d'^heter fur le champ une 
autre épée.Cependant il lui en ralloit 
une s ear un cadet de Gafcogne uns 
épée , eft un corps fans ame. Il s'avifa 
de metcre dans ion fourreau pour le 
tienir en raifbn , une lame de bois. 
Les malheurs viennent toujours à U 
file, LcGafcop eut le même jour dans 
une place publique, im différend avec 
mi Allepwirid qu'ilV ouloit railler. Lï* 
tf anger mauvais plaifant (alua du re-* 
v^r5 de fa n)ain la joue du railleur. 
Il falloir ou montrer la flamberge de 
bois y quel objet à faire voir ! oa 
renoncer à rhortriçur ; avouez qu'ua 
hpnime fin. auroit échoué contre Ptm 
ou l'autre de ces écueils. Notre Cadçt 
n l>éfîta pçint, il tira fon épée de bois, 
liljiraçlc i s'écria-t-il ^ en feignant uo 



à. 
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grand étonncmcnt, & s adrefTaht i fon 
ennemi , le Ciel te veut conferver la 
vie ^ car il vient de changer naon cpée . . 
dans une lame de boiSé 

f Un Gafcon dans le tcras que Id 
Roi faifoit le (îcge de Namur , écrivit 
ainfi à un Officier de notre armée. 

« Cadcdis , foin , ventre > j'enrage. 
»de n'être pas dans les belles occa-. 
«fions comme vous. Je pourris ici 
» entre les bras d*une coquine de Mar- 
»quife,4nclination mienne s'entend : 
» Mandez-moi fi ces canailles de Na- 
»mur fc veulent rendre , parce qud 
»s*ils font les mutins , je remonte le 
»bidct , afin de faire dirt par tout i 
»yivelayaleurdc voçrc;.*. »,î- . ; 

f Le Maréchal .d? Catinat après puîranrc. 
une bataille qu'il gagna en Piedmont,- a^ c/tiMt. 
difoît qu'il avoit vu un grand prodi- 
ge , que le premier coup de c^non de , ^ 
nos ennemis avoir renverfc ud de ' > 
nos bataillons tout encier : il vouloit 
parler de la milice de Bourgogne,; 
qui n'ayant jamais vu le feu , au prc- * 
ïnicr coup de canon , fe jctta toute' 
a terre , comme s'ils , enflent agi de 
concert. . • ' ; 

■ . - . - » 

P* • * 
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tout le î Bien des gens falués par le ca- 

dok^^sT 1^° > l^i rendent le faliit en baiflant 

lucr le ca- la tète profondément. Un Maréchal 

^^^ de France , fous le régne paffe , fat 

fort refpedtuçux dans une pareille oc- 

cadon : il dit à un OfEcier qui étoic 

furpris de cet excès de civilité : Quand 

vous ferez arrivé par votre bravoure 

au rang où je fuis , voiis pourrez iâns 

ààdune confëquence , faluer les coups 

de canon» 

Eptgrtm- f Un Ga(con plus que (exagenaire 
mcdc Da- voulant faire des Vers contre le Poè- 
te Moronval , appcUoit Pegafc à fon 
fecours > il s'attira cette Epigramme 
de Damon : 

Pour re^bufier tes traîrs it Moronval » 
Un vieux Gafcon <îemaxuie avec emphase 

La fiveur de mouler Pegafê , 
'Ah S qu'il feroit beau voix au Baudet â 
^ .cbevaL 

Artifice du à Le Prédéceffeur du Grand-Maître 
Maîtro de ^^ Malte!, voyaut que pluficurs Chc- 
Malte valiers Efpagnols qui n'avoient que 
hîbuicf dcf la cape , répée & la croix , étoicnt 
pauvres vètus foft légèrement z l'entrée de 
Che^ier,, l'hiver, feignit d^tre malade. Il ne 

recevoir point de vifîte ; le Médecin. 

avoir ordre de dire que la malaclic 



écoic d^ngéreufé. Ceùt qài afpitoicnt 
a la dignité de Gtand «^ NIaitre' firent 
leurs brigues \ l'argent fc répandit à 
pleines mains (ur les Chevaliers > afi» 
de gagner leurs voix. Les premier» 
foins des Chevaliers Efpagnols qui fc 
relTenrirenc de çe.s libéralités « furent 
de s'habiller chaud^ipentr Le Granci' 
Maître après avoir joué fon roUe 
quelque cems « demat^da s'ils étoienr 
l)ien vêtu^. Comme il eut appris qu'iliS^ 
écoient à l'abri des rigueurs de Thiver, 
il finit fa comédiç, i . . , > 

, f Un Cuiié d'une petite Ville doi^ ArtiHc^ 
le Bénéfice ne pouvoir ctçe. poflTedé ^*^^^ g|;^ 
que par un Doûcur , feignit d'être gradqer 
malade, afiin que tous ki Chahoincs î?**^ ."1 
ce cette Ville qui alpiroient au Béné- 
fice pridènt ce degré. ' 



l'induflrieux Damis e/l malade d'o/fice , • 
Des Chanoines iéle's courent fon Bénéfice , 
Et veille Dd6boràt , ils prennent leur cflor , 
On.cât dit ^e Damis îurtoic contre knaort. 
^is qu'il les vie pa£^eilrs ^ rçcouTrant k 

parole, • 
n dit alors , Je fuis i la fin de mon râle. 

f Un Arcifan obligé de prêter fer* scrmcni 
nacnt en Jufticc , dit au Juge : Mon- «^ J*»""^. 
fieur j. |c ne fçais point jirrep , mais jj^ 
vais quérir mon fils le Grenadier, c'cft 

P.O. 
lllj 



ion mJkier de [itrejf y il s'en acquitteâ 
pour la^>^pout moi* : - 

5 U y a des peirfonhes parmi le peu- 
ple à qui le parjure ne coûte rîcn. Un 
Payfan fut acciifé j5ar fon voifîn de lui 
■a\roir dérobe fon cochon : les preuves 
du larcin n'étoienc pas fuffirantes. On 
"jugea que Je fttmciic de' faccufc te 
purgeroit d^Tacctirdtibn. -Quand il 
ftit utr le point de le prêter ; laccufâr 
teiir n'oublia rien pour rintimider. 
vMalheureuz , lui difoit-il , d'une voix 
cfTray^tç , tu vas perdre ton ame. Le 
^ Voleur lui répcfaidit froidement : Et 
toi « ton cochon; 

Pcînmfc : f Qû'eftr.ce qiic: vîvfc ? Ottk ctrè 
de )« J"f «- çn bute à noc fatale confpiratton de 

lite de la • r • 1 r • 

vie. momens qui le )ouent de notre roi- 

bleflc qvii le$ veut retepir , & dont 
l'un achevé dans nous ce que Tai^rè 
avoic commencé. Celui-ci vous laiC- 
/oie ua rcfte de force êc dç chalcat 
iquc celui-là va vous 6tcf'ehtiércmcnr : 
mais tous s'accordent à vous donner 
une atteinte mortelle , & emporcanc 
chacun une portion de vous-même , 
vous annoncent & vous font fentir 
par avance votre ruine prochaÎDC. 
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^ Damon écrivit à un de Tes amis. 
c< Je vous ai acheté un double bidcc Lettre fur 
» qui a des qualités mervcilleufts , il "ciopéT*^ 
» n'a jamais befoin des façons duPale- 
» frenier. Par un inftinâ: excellent il 
» s^approche d'un arbre à la campa- 
Tfy gne , contre lequel il fe irote & 
» refrote fi dextrement , que quand 
j> il auroit pafle par les mai^s du plus 
9» habile valet décurie, il ne feroic 
» pas mieux étrillé. Il n a que fept ans^ 
3» mais ne vous imaginez pas que ce 
s>roit un cheval vif & fringant, il 
» cft très-raflîs •, il n a , dit-on , gàlo- 
-» pé qu'une fois en fa vie. Eloigné de , 
3>la délicateflê de plufieurs chevaux • - - 
» qui ont befoin d'avoir un Maréchaï; 
» à leurs trouflTes , il va fort bien nud 
»pié quand il perd Ces fouliers en 
i> chemin. Accoutumé d une nourriw-^ 
»rc frugale ,il pafle indifféremment 
» de Tavoin^ ait foin , Se du foin à la 
» paille mènle-. Vous ne l'emcridtez: 
» point hennir impaciemmcnc en zt< 
«tendant fon avoine pendant qu'on: 
» la crible, & montrer une avidité qwï 
vnVft que trpp commune parmi MeC< 
» Cieurs les chevaux. U èft. maître de^ 
ttfes paflions. Il a bion pié & bo» 
»œi)3t je n^ diis^ pasc^uil a de bon» 

Pv 
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» ycnx , parce que fcs rares qualîrô 
» font un peu obfcurcies par le défaut 
«qu'il a d'être borgne. Mak il n ]r 
» a rien de parfait dans ce monde y 
9 & vous ferez très - glorieux d'avoir 
«dans votre écurie un cheval de ce ' 
» mérite. Donnez - lui , je vous prie , 
»dc ce foin dont l'Abbé Nicodcme 
i»difoit qu*il ne fcroit pas meilleur , 
» quand il feroit pour la bouche d'un 
» Prince. » . 

Lettre dé ^ Clélic demanda à M. le Maréchal 

Sartchâr ^c Villeroy , Gouverneur de la Ville 

deviiieroy, de Lyon , Ion agrément pour un Ou- 

ciogcdece ^^^ d'cfprit qui étoit deftiné à la 

gloire de cette Ville» ec qu elle enirc- 

prerioit avec Damon fon époux. Ce 

Seigneur héfica long - tems s'il feroit 

^ xéponfe ^ elle lui écrivit cette Lettre^ 

MONSEIGNEUR^ 

r ' ' ' 

» • 

; « Bien vou» en prend d'avoir ntr 
•mérite fi diftingué , vous échapez 
»a ma >rengeance , elle eft naturelle i 
»mon fexe & encore plus naturelle 
• aux Mufes. Je vous ai écrit , Mon- 
•feigneur ,, je vous ai demande votre 
•agirénàent pour -uiî' Ouvrage que 
mmon époux CQniâc/re ^i^ votre gloire 
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«& à celle de Lyon , Se vous n'avez 

» pas daigne m'honorer d'une répon- 

ytÇc. Je ne vous le diflimulerai point » 

» j'écois piquée de votre filence ; que 

»ceki ne vous furprenne pas , les Poc- 

»tcs ont le privilège de murmurer 

» contre les Dieux , quand la fantaifiç 

»leur en prend. J etois montée fur 

»le Parnaflc, afin d*cxhalcr en Vers 

» contre vous mon reflcnrimcnr, lorft 

»quc j'entendis fur votre chapitre 

»une converfation fort vive encre 

» deux Divinités. 

Le mérite ôc le fort (ont {bu?ent en {^nt-^ 

relie , 
Qtiel Dieu peut les unir d'une paix écetw 

nelle i 
Vn jour ils ^échûuffbient parlant de Ville* 

roy. 
Oui , je veux lui ravir rèftime de (on Roi ; < 
Il vous U doity difoirla Fortune au Mérite^- 
Mais il lui répondit , quand tu pren Jrois l3k> 

tuite , ' ] 

Ou fiiivant les tratifports^d'tin aveuglé cour- 

. roux , 
Ta voudroi» qu'il gémit fous lé poids de ter 

coups ; 
En vain tu trahirois fes deffeins , (on cou* 

rage, 
Ta fureur prêteroi» du luftVe 'i^ mon Qw» 



vnige, 



Àia£ tous fes bpnn^ors . fou rane . fa di^ 

7 Vf 



34^ Bibliothèque 

S*îl enlevé les cceurs • ilà Cour > en Pfb* 
^ vincc , 

S'il ù'iCit la faveur ^ l'eiliine de (on Prince : 
Il doit à Ùl vertu tous ces biens précieux , 
Ils ne font point en proye au fort capri- 
cieux. 
Mais lorfque Choifeuil cède i la Par^ 

cruelle , 
La Fortune fe fert de ce dcftin fatal , 
Villcroy monte au rang de premier Maié* 

chat ; 
C'eA la (èule faveur que ce Seigneur dent 
d'elle. 

» Vous Jiîgcz bien ^ Monfeigjcicor, 
9 que quand je vous vis loué par le 
I» Méiite même , je n'écoutai pins ma 
»vcngeancc,^ Mais ne vous fervez 
wpoint de tous vos avantages. Mcn»- 
»gez.uhe perfonae qui peut chantes 
» vos louanges dans un chœur , fi elle 
nn'a pas là voix allez belle pour les 
» chanter route feule. Mettrai - je la 
nmaiiî à Pouvrage avec mon époux 1 
»0\x fenfèrnaeron^s- nous notre zélé 
» au-dedans de nous-mêmes } J*ai une 
• grande çnvie d'écrire : quand cette 
î^ envie prend à une femme ^ elle eft 
»cncorc plus forte que celle dcpar- 
x>Ier. Croyez -inoi, Monreignearj 
ï'n'arrêtex point cettepa(fion , arrctc- 
» t-on tes torrens ? Qaelque digue (]ue 
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i^vous y miflîcz , mon zélé entraîne^ 

» roic tout. Je ne vons demande qu'ua . 

vfigne de tète , me le refuferiez- 

»vous J Ce fcroit ouvrir un beau 

» champ à ma vengeance. }e publie-- 

i^Kois qae vous avez refufe un fignc 

»de tête obligeant à une Dame qui 

» vous le demandoic comme une gran- 

» de gtace : confîderez que vous avez 

D affaire a une Femme & à une Mufe, 

i>8c que je puis foulever contre vous 

3» le Sexe & le ParnaflTe. Au milieu de 

iktous CCS projets de ven^ance , je 

»fbis ave^ un véritable zélé & un 

» piofond refpcâ:. Votre très-humble 

» & très-obéinànte fervante. » 

^ Libelli > Vice-Légat d'Avignon Bons mot» 
s'cft rendu fameux par plufiears traitsv ^^ ^**^ 
de plaifancerie. Il étoit malade, ilde-^^ 
manda à Ton Apothicaire, à quel ufà- 
gc de voit fcrvir un remède qu'on lui 
deftinoif : G'cft , répondit l'Apothi- 
caire , pour faire cracher Votre Ex- 
cellence. Oh l dit alors Libelli , je ne 
le prendrai, point de .peur de cracher 
don Excellence. 

Un homme de condition le nria 
d mtcrpofcr fon autorité pour faire 
arrêter Une fille dé naHTance .d'une 
conduite liber Unc« LibcUi luixépoa^ 
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die gravement , Attendons qii'elle d& 

Tienne un pea pins Catin. 

Quand il fîit guéri le nieme Apo- 
thicaire lui apporta àcs parties, où 
fui van t la bonne & louable coutume 
de ces membres fubalternes de la Fa- 
culté , il avoit groffi les objets , & 
porté le prix de Tes drogues à des 
foinmes excefiives«. Afin de faire paf- 
fer tous ces articles y il difoit à Li- 
belli ; Confiderez , Monfeigneur > 
que je ne fuis pas un Apothicaire dû 
commun , que je fuis très-incelligenr 
dans ma profellK>n. Hé bien , lui dit 
alor&Libelli , en lui retranchant plus^ 
de la moitié de la (bmme totale de 
fon mémoire , intelUgenti pawa^ Pett 
de cfaofe fa£t à un homme intelli- 
gent. 

f Un Seigneur d'une taille prodî- 

ffieufement grande Talla voir. Libelli 

hiir demanda r Que faiWn, Monfitur^ 

danis la mÔTientie région de l'air r 

Coup de f On ne fçauroit comprendre juf- 

?i^ a"féaî ^'^^ ^^ ^ ^^*^ ^^ certaines femmes, 
bienenc. lorfqu'elle s'eft emparée de leur foi- 
blc cerveacu 

Une Dame fe perfuada qu'elle 
reflembloit parfaitement à Madame 
de Seiiàc ^ j:ttn air de grancteor/fi^ 
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n port que Ton ne trouve dans au- 
crune Damc^ Cette idée flatoit telle- 
xnenc cette vlfionnaire, qu'elle s'cfFor- 
çoit de rinfpirer àious ceux qui Tap- 
prochoient. Le C&evalier de Luyncs 
l'ayant apperçue de loin aux Tuile- 
sies , dit à deux de Ces amis qui fe 
promenoicrit avec lui : Je vais don- 
ner à une Dame un coup de pie au 
cul y dont elle me fçaura bon gré, j'ea 
fuis (ïïr. Il partit ftlr le champ» A pei- 
ne eut - il régalé la Danac de cette fa- 
veur extraordinaire , qu'elle fe tourna 
fore émue. Ah ! Madame, lui dit-il ,. 
je vous demande mille pardons, vous 
reflcmblez fi parfaitement i Madame \ 

Seffac, ma iœur, que je vous ai 
prife pour elle. La Dame ravie de 
croire qu'el'î eût donné lieu à une 
pareille bévue fit paroître les grâces 
fur fan vifage , & remercia le Che^ 
valicr. 

f Un Confeiller d'une Cour infé- Confeiiict 

• ** V • T mauvais E- 

neure , très - mauvais Ecayer , gour- ^uycr. 
mandoit extrêmement un cheval fin 
fur lequel il étoit monté. L'animal 
qui fentoit la foiblcflc du Cavalier » 
ne fut pas plutôt en pleine campa- 
gne X qu'après une première faccarde , 
u le mit hors des étriers , Se après 



une féconde il le jetra dans un grani 
foiTé plein d'eau & boueux dans le 
fond. Le Magiftrat qui ne s'étoit 
poinc attendu à prendre ce bain ;. sef- 
fbrça en vain de s'en tirer i il apper- 
çut de loin un Payfan qu'il appella à 
Ion fccours , & pour Tobligcr à dou- 
bler le pas , il lui cria d'un ton im- 
Portant ; Je fuis un Confeillcr. Le 
ayfan s'avança de £bn pas ordinaire» 
& dès qu'il vit le Sénateur fubalterne 
tout mouillé & tout couvert de boue i 

r • - 

Ma foi , Monficur le Confeiller , lui 
dit-il , en le regardant , les bra&croi- 
fés , celui qui vous a confeiilé de vou^ 
b^igner-là, vous a bien mal confeiilc. 
Après cette petite mercuriale , il le 
tiradufofle» 

Géncrofitë f Bàlzac envojra demander à Vor- 
de Voiture. ^^^^ quatre cens écus à emprunter^ 
Voiture donna ta fommc, & prenant 
la promefle de Balzac ^ que lui remit 
] le valet qui faifoit la commiflîon , il 

mit au bas de VASte : « Je fouffignc 
» confcffe devoir à M. Balzac la fom- 
» me de huit cens écus pour le plaifr 
1) qu'il m'a fait de m'en empruirtcr 
itquatre cens. » U donnaenfuitecerrc 
promeffe au valet, afin qu'il la portât 



îiiaîwc. Voilà un billet qui fait 
»las <i'hônncur à Voiture que la plus 
>ellc de fcs lettres. 

^ Les Saints ont dit de4>on5 mots. Bons mdtt 
3n demanda à S. François de Sales Jou dc's^ 
ce qu^ilfcroir, iS on Ini donnoit un ics." 
fbtifBet. Je fçaisbicn , répondit- il , ce 
cjuc je devrois faire , mais je ne fçais 
pas ce que je ferois. 

Ç II avoit été en converfation avec 
une belle Dame ^ on lui demanda ce 
qu'il pcnfoit de fa beauté : Je l'ai 
vue , dit - iU mais je ne Tai pas re- 
gardée. 

- 5 Saint Dominique & Saint Fran- Bonmotcfe 
çoi5?d'Affifc ,. faifoicnt à îa porte d'un ^^J^^"^ 
Palais de Rome un combat d'honnê- 
tetés. Chacun fe défendoit d'entrer lé 
premier , Saint François reculoit tou- " 

jours : A la fin Saint Dominique palïa 
en lui difant : Vous voulez gagner Je 
Ciclpar l'humilité, & moi par l'obéif- 
fance. 

5 Nous avons tous tm ternie fevo- ^ Terme ft. 
ri que nous employons plus fouvent ^J^'^îf"^^ 
qu'un autre. Le Maréchal de Créquy, cré^ui. 
que M. le Prince mcttoît au rang des 
grands Capitaines avoit adopté cette 
cxpreffion : donner tête baijféc. A l'heu- 
re de la mort ^ il dit à un Capucin qui 
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lexhortoit ; Mon Pete , je fUis 
lu de donner tece baiiTçe dans l'éter^ 
nité. 
Kaifcté. f Un Officier qui fc dèshabilloir 
dans un logis , ôra Ton cril de verre 
& le donna à une fetvante pour le 
mettre fur la caSle v & conune elle nt 
bougeoic point , il lui dit avec im^ 
patience : Poctez-le donc où je vous 
ai dit. Elle répondit t Moniteur « j'at- 
tendois 1 autre. . .. • 

Demande ) Un créancier dans Ton carroUr 
wlt^n.?^ rencontra fon débiteur qui étoit dans 
le lien : il mit la tête a la portière , ôc 
il lui cria y Mille écus ; e étoit la fom- 
me qui lui étoit due.- Le débitear lui 
répondit fur le champ» tnille excofes f 
6c les carrofTes fe féparcrent. 
SurM^BoT- f Le célétxe Evèque d^ Meaux 
que *dc^^" métitoit réloge que la Bruyère lui 
Mcaux. donna , lorfqu il dit : Parlons d avan^ 
ce le langage de la poftérité, appelions 
le un Père de l'Eglife. 
. Bon mot O^ ^ demanda fon fentimcnt fur 
for deux deux grands Prédicateurs , le Père Gi- 
Sicatcuw. ^^^ & ^c P^re Bourdalouc. Le premier 
touchoit le cœur , & le fécond flatoit 
Foreille. Je voudrois, dit-il, avoir ouï 
le Père Giron > & je voudrois enten- 
dre le Père Boordaloue.. 
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^ • J c n*ai point vu dans l'Hiftoirc de Hanngiie 
harangue plus noble que celle que le ^"^'*™« ^ 
Duc de Grammont fie au Roi^d'Efpa- Duc de 
gnc 5 lorfqu'il lui demanda au nom G^*"^®*^ 
du Roi , rinfantc fa fille. Sire ^ lui 
dit-il , le Roi , mQn Maître, vous donne 
la paix; & puis s'adreffant à cette 
Princefle : Et à vous , Madame y fon 
cmt€r & fa Couronne. 

^ On a fait en peu de morsTéloge 
ics^ Louis XIV. 

I«ouîs B^a pour d'égal , (es ennemis le de» 

fent , 
I>e fes faits éclatans ils font tons éblouis , ' 
Pour &ire fbn norcrait , ces quatre mots 

fuffilènt , 
On eilîme , an révère ^ on aime , on craÀnc 

Louis. 

f Louis XIV. en hiouranc appella 
le Maréchal de Villeroy fon grand 
ami. Il lechoifît pour être Gouverneur 
de notre Monarque» Législateur du^ 
Prince qui nous donne àr,^ loix , avec 
quelle dignité & quelle noblcfle a-t-il 
exerce ce fiiblime Minifterc ? Il a con- 
facré (es foins. à former dans le Roi le 
Héros , le Chrétien -, il a travaillé i, 
y produire un homme plus grand que 
le Roi> un Roi félon le cœux de Dieu, 
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de h Nation. Après avoir jette dan 
{on amc les fcmcnccs des plus grand» 
vertus , il nous en a fait voir les ffcon 
de bonne heure , nous en goûtons i 
prcfent les fruits. 

f Quoique Ton dife que les mora- 
lités endorment , mettez-les entre les 
mains d'un habile Poëte qui lc5 enri- 
chiflê des agrémcns de la Pocfie ; elles 
tiendront bien éveillé fur ma parole 
un Leâeur qui feroit près à s'aKibupir, 
pourvu qu'il foit de bon goût, Void 
une preuve de cette vérité. 

HORLOGE DE SABLE. 
Figure dn monde. 

^ OE ME. 

Peinture Affemblage confus d'une arène mobile , 

?i»e de la Que Part fçut enfermer dans ce vafe fragile , 

vtnit^ du iniaee de ma vie , Horloge dont le cours 
monde. *» r 1 . ** r- ^ 

Kegle tous nKs devoirs , en mclurant mes 

fours , 

Puifcjn'à te célébrer ma Mufe cft deflinéc , 

Fais couler pour mes Vers une heure for- 
tunée. 

£t vous pour qui le monde a de fi doux 
appas.» 

Qui même Kaiffez ceux qui ne rairacflt 
pas , 

^Mortels venez ici: Je veux danscccoa- 
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>u monde tel qtfîl eft, vous tracer une 
image. 

3u*eft le monde en effet ? €'cft un verre 

qui luit , 
Qu'un fouffle peut détruire , & qu'un fouffle 

produit. 

Que renferme le monde ? Une v^iné pouf- 

. fiere, ^ ^ ' 

Que remue a (on gré le poids de la matière^ 

Qui tourne , va , revient plus vite que lès 

flots , 
Et par fon mouvement ce tend qi^'i fou 

repos. 
lEt que font les mortek ? Autant de grains 

de fable , 
Qu'anime cependant une ame raifonnaWe : 
Mais qui du làble feul occupés ardemment 
font leur unique emploi ae fon accroiffe-» 
' ment \ 

On le rend , on Tacheté ^ on rechange , on 

Tamaâe, 
Et monceaux fur monceaux , Tavariçe Teç^ 

taflë ; 
Le Marchand qui ne craint ni les vents , v^y 

Jes eaux , 
Confiant fa fortune i de frêles vaifleaux ^ 
Court aux extrémités de la plaine liquide \ 
Vendre un fabre brillant pour un fable 

fûlidë. 
L'Artifan aue fon fort , ou l'orgueil des 

luf>iains 
Oblige i fe nourrir du trj^vail 4e fcs 

maint , ' 
Ne (çait pendant le cours d'une vie inutile , . 
Que polir , que fixer une arène mobile , 
)«c Sage examioant la nature des corps , 



\ 
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Leurs, caufes , leurs cSets , leurs mutizeb 
rapports , 

Cherchant un vaide en eux qu'il peut ypoû 
ep lui-même , 

Croit embraiïer le yraidans une erreur qa'îl 
aime ; 

Il ne.s*9pper/^oit pas , fiéduit par Cbn orgueil « 

Qu'en vouiant l'éviter il tombe dans Vé^ 
ciïcil , 

£t que foti efprit faux rempli de vaios 
■' phantômes, 

K-amade^u'un ti^for de poui&ere Se d'a- 
rômes ; 

Et vous eCclaves nés d^ vos propres fba* 
haus^ 

Vous Grands qui bâciflH de fuperbes Palais^ 

Que vous fert d'élever un Château péciC- 
fablc? , 

Mus haut que vos voî/lns , c*efl mettre ua 
peu de (àbie , 

Qui devenant un jour la viûimp des ans 

Marquera par fa chutq un efpace de ^ms* . 

Que faites - vous enfin vous Maîtres de la 
. Terre ? > , '. 

Vous portez en tous lieux les fi^^eurs de la 
' guerre , • . 

Vous inondez nos champs de bataâlons 
épars , 

Vous livrez des aflauts » vous forcez des 
remparts ^ . 

IVun^ trop foible voifin v^oiis pillez la fron- 
tière , •. r: :• 

Pour lui ravir un peu de, fable & de pouf- 
fere , . ; * ■- . i 

QvLï gliffant de vos malps ayec rapidité , 

Fera du moins cpanoître â la poftérité , 
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Avide de ffavoir vas fuccès , vos ttsLvèrCen > 
JDa cems qui fuit toujours les époques (É- 

verXès. • 
Mais rangeons • nous aux leiz de l'exa^e 
; tai£bn , * . 

£t tâchons d'ajuûer notre comparaifôn. 
Ce fabie l' chaqne infiant j>retui de nouvelléc 

. places ; 
jEt le monde eri aà jour chasige Je aiîHè 

Ces grains font agités de mouvemens divers: 
'Tels font auiïî les corps de ce vaiVe univers , 
5ans iiaifons entre eux non plus que cette 
i .^larene «' - '* i 

Chacun fuit au hazard le "ppachant qui 
-. '. - . 4^entraine, ;V ' . i 

£c ce qui d'un peu d'air eD ce vafe eft 
. : : l'ciffct, i. . * 1 

Le ventre la Fortune en ce monde le fait : 
{.es uns&àt éleHrés ûu lès débris des au- 
tres , 
£es biettsde no», voifins fe gro0!f&nt des 

nôtres. 
fians: k fouie obfimrois) des Pcinces dé* 

trônîs, "^ 

Conn$Àntii à refp^ftei? diis li^eiv cooapnné^ 
Sont^dç trijfte^ joUets du4brt t^ours vo- 
lage. 
Pe CCS renver&i|iens notre Hotloge eft 

l'image. 
Onkfoorne, 4é bientôt le (àble^fe^rim* 

-'•fond >■'•■■ "> ■ -i : 1 :. ■ .. 
Le ^9'hs(i mbiice en hati|:',ilefkis.faaac 

coule au fond : . > . > 
flaomme'o(v^»oi( ces gelais agites iani^Ieiif v 
verre. 
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Ppu. libres dans Tcncbs do vafe quli 

ferre ; 
Vers leur centre commun £ttre un comms 

. effort^ • 
Et par la voie étroite atteindre a l'aotn 

./ * bord; 7" 
sTriie o<i voir ^es hnmains la coiioite 

jn or celle , ; 

paos le\paffrge'ohfctèrile la nuit éternelle 
De fes jours malheureux éteindre le fUio- 

bcatt , . • 

Se pouflèr , s'enfoncer dans Phomor Jo 
t . tombeau. 

Nous y voyons tomber 4'uae .cbute cooi- 
i nmne/. Lr^ * . . * i 

Lé pauvre & fon efpqir^ le riche Scùîat' 

Les jeunes , les vieillards « ks.fujeh & lc( 

JFaits du mêjoeJimon ,- fubir les wh&s 

loix. 
Mais que » dis - jfc ^ . ôs ^Ue a fur 900$ 1> 

vantage y : 

Au globe dfc>nr il fiict^iil retcouvieiùi.faf-i 

Et lorf^tte^oDus quittoni^U lumietedu jour 
^ei». Ja citrons i» ; bélasc^ ù^ : efpoir <i( 

retour. • r 

Après tant, de I^^çons. .que fournit ootre 

horloge, 
Xui:pe'ut^n ju&m^ot rcifii&r. nn é^^çge? 
A toute la nature elle don^d des loix , 
£oiirW^u^l, ait; des: yeux J«(fWJi.ibteii<l 

ià voix. . . . : . 
AulPxiiiceV an Magiib»t| à i'Qmmi ^"^ 

Sage. .' ..:.;. ^ 
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Sîle fait uni parler entendre (on langage. ^ 

£c fiifpeiid leurs arrêts «ienrsdifceurs, lettre 

travaux , ' 
A itnonce 4 1' Artilâo l'heure de £» R|pos ^ • .> 

Bnfin réglant du tems la durée Se l'eAace , ' 
Elle cous dit qu'il [ait , &: qu'avec lui tout 

pafle. 
Sur elle ayons toujours les yeux de l'âme 

ouverts. 

Il eft tems 4ie £nii: ibn éloge & mes Ve/i, v 

•_ • • • i •» 

5 ^^^ci iti'éft pîui vif & ne peint mU vif de 
mieux là rapidité du tctm gu'çjCc Vcts D**»***»»» 
de Dcfpiréîû'x : ' ' 

Le moment od jepârle eft 4léîa loin de tùoL 

5 Les voyelles terminent tous'' les ^ T«k GâCi 
mots dèjfa' Langue Italienne. Oh de-, ^^'^ 
mandoit'i itiilcarcon ion fencinierit: 
fur un Opéra quictoit en cette Lan- 
gue :^C*eft^ ttpon4it-il^ icVriomphct 
acs Voyelles. 

f Ori dfu>ît icf lin tnaûvaîs i?oc te :^ Contwi» 
HiiincUPocfic; mais, la Poëfie ne; S^^* 
raimc'^âttêni ïâît des tèrs . il croit ^ 
êt^c ^Po'ctc 5 il eft comme les lianhe-* 
tons qàPçroiehr èir<? oifeaux , parce 
qtl'iVvtaïnt. V ..;/'-.^î 

fOni;hîsc«'yfcftdanslabouclic Spifram^ 
<f un mari fott la^'de fa icmme.* ' ?• ^« ^f* 



' Fait mourir tous Tes amis : 
Ah Ciel l que n'as- tu permis 
^ 'Q.^i'îl £ât ami de ma femme. 
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Cafrenna- ^ Lc Majrécliâl dc Luxcnabourg , 
Uerf "^ dar» Ic^ tcitts ^rfil tommandoit en 
Flandres , ordonna au Grand Prévôt 
e Tarmée de faire pendre fans forme 
e procès « tous les foldacs <|u'il trou* 
ver^r liôfs 'dtr <2ainp. Un Gafcon 
Chef decuUîne de çç Général , vou- 

^ Tant; prendre Teflor ,'fut arrêté par le 
<3rand Pfévor. On le prit pour un 
foidat , on lui intime fâ lentence \ on 
lui fait monter l'échelle. En fe fkiiànt 
connoître, il évitoit le Tupplice: mais 
il avoir la faufle vanité de ne vouloir 
point prendre ,ce pa^ti-là. Il difoit aa 
Bourreau ; Pendez (eulement » M. le 
Prévôt payera bïçn cher cette méprife, 
Héureufement pour le-Gafcon » dans 
4e tems qu'il franchifToit les échelons, 

. îl arriva vm Officier .qui le reconnut. 

' Le Gàfçon Ipi faifqit /îgne dc n^ ricJi 
diif'c';, ^ ' poûrfuîvQiçfflravçmcm Xptt 

Chemin (mais çci.Ôwil^XJ^if'i^^^^ 
pome a cet avis , 9c crxa au 3oiitrcau; 
Que^faitep-y pas î. ypi^jiUi?!; pcpdft le 
. Chef de Cuiâné dcj^* le Marçchai. 
L'exécdtibn fut' fur/îfe , le Gafiroa 
témoigna «H^àiicf àcj^t\ C^uç '^(aç 
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lagJ^oit-o^ pendrç , difeic^il -, on au^ 

roîr bien vu après C8la>(|ue je neiîiis 

pas vpk homme <ie i»^«dnC' îqai/d(9ive 

^ fig^çiçr;àunepof^%c^*Kr).>*;nnîv> r\ , 

^ ^ ■Scanfnlotichc étant au çixmT M Traîtt de 

: tïénx ,^'y/t toiif liàut , cjrfif foubaitt.^ 

' roît bicn'de'goutçr.de çc viîj.. l,^ Çtoi 

cri vèria dans tiii Verre ^, '^ Içi îjAijCi^r 

yôyjc; ôh' félicitoit Sciaramomic (^ 

* feonheu;^ gii'il avqit eu de boi^îc d*un 

vin cjue le Roi Itiî avojt verfé, Cc.Cq- ' : 
tnédien répondit; Je le dk^î.4 moû 
Boulanger. On rapporta cette réponfc 
au Roï, qui lui fit aonner pçnt loiwj 
d'or , & lui dit : Apprenez câ.'m^me . 
tçnis iièrtc 'Iibu!f alité 'dp Votre BpiJr . 






, ;5 i;i^elqac$ jç^çs fipç^ il cttoit'cnt 
corc au dîner de <c i^n^ç Monaiî^w; 
il. çqr)vçitoit deux^pcr^^^t icjiii jiroiàttt 
fur if> tabiç?;t^ Roi qï'Vkïs'fip aBp^«5Uti 
die c^ icRfijpfigf anfr> QjHQÔiQQeh^jOf 

Îîlaç à SCf^.anip|i4»è. Gsc Aftofuelc^- 
icn , dit : Qupi 5L$ir^dÂ'iks^ ptp^ï^ 
au(&. Le Roi <|ui entra t^^rts l^i* péfiféc 
idç Scaramouçjiç r«pri^ , Ejt les|>çrdïix 



demande adroite y €uc avec les per^ 

dâsi te plat qui 4toit d'or, 
Céncaiogie ^ ,«f ) Un jiomme d^fprit infiilfc par 
dçnnc % ^ Gentilhomnseftupidc qai fe pfàroîç 

* Généalogie plus ançîehtvé y/L'^^op^pi^ 
.. . penfczvoUi-n^mc^ yjBÎtfcp^ 
figd jeft devant Adam ; Gomment 
félïf* ïuî f^^ndinc G^htiïbommc , 
C*e(l<Juç vous défçcndez d\unp,hetç, 
?t Ife bçfé5,;ç9^t:y^tç .çriqcp avant 
Adatïi. . ' . ' . ] 

Bon mor f tJttc femme célèbre par fçç intriy 1 
liir ii»e co- gues , vbuloit fc mafquer çn çama-r 
?«#«• Ça^^i; • Q'ji i^^ j jç . Dcguifez - vous en 

femme de jbien , perfçnhi^ nç yous 
îrircdnnoitra, 
Boa mot f Un AmbaUa4eiir de Jrwce en 

tSSdoin" ^^ï^g''^^^ • faifânt une Harangue latir 
ne en plein Sénat » commit deuj^ ou 
trois foléci(»Ç« "^ui Urent rire -la 
Auditeurs. Cômihé il fut piqué de cet 
^et dé fâThà^ngûe ^ il dit ï l' Afièm^ 
blée tout en colore t Vpus ne deve3i 
^pas être forptif qUe mon Maître en^ 
iiroye à àé% ^>ftro^btis tbtnmé votis'i 
^un: igf|(jrdnt comme Àioi. 
M. ch«nut f M • Châilut Ambaflàdeiir de Fra^ 
jtprociM! çc: en {i^^^ \^ ^toît malade dans cct^ 

%:^^m ^^ur vlc ^adonné dc3 Médeâsîf i 



*tJn Seigneur Suédois lui jdic ?. Mon- $«^^1^ i;^ 
" /îcur , je comprens que ce qui vous ■•«v€iN«i 
nit de la peine en mourant >'C e(t de te. 
Voir que vous fere3& enterré pornû dçs 
Proteftans.* -M. Chanut lui répondit;} 
On n'aura qu à creuler ma içfle^mi 
peu plus bas qti a l'ordinaire » & je 
îerii enterre paritei ksf Catholîqùd^. - 
. f Le Marquis de . ; . . cjuieft exisç- Rufér 49 
incnicnt faid , s'^étoit Élit peindre -, la ^^^^ 
^gute étoir en .entier dans 1 fa - gf afi>- 
«leur natukllé^ Il ire vouf ât |ks dof^ 
ncr ce que le Peintre Iàîifcmandc|it, 
Cêluï-ci lui ait ':¥4é ^icn^ Monuoir , 
je garderai^yoti:eiigure..^Le Marquis 
lui demanda ce qu'il en :fe'rok^ Je 
n'en fuis pas embatraiTé. ;' répondit le 
Peintre ; je lui mettramnç, queue, ce 
icca.le taWcaî^,4iif\^|igÇ î»?illé:fe^ 
içais à qui le vendre. '^• 

f ÏJn GeACiHioihme s*^dic! fart 

Î ceindre > &; il négligeoit de recirer 
on por^tàit , parce qu^it n'en vouloir 
pas' paytr fé 'prit, te Peintre piqù^ 
peignit des barreaux de fér fur le por-- 
sr^ir. Le.GennilbQmme dont M pcnF' 
voit difcerner tous les traits , paroif^ 
foit kpc' êrf prifon. ' le Peîhtre ittrt 
au bas du tableau : AUpMt^e prifin^ 
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fit\afÊtÀt ' » ^'^ prfmar^ Atticdr du Pècme Jt 
*^***^" dcfvis/OtiVragc qn'on n'a jamais lu» 
'^ de l'ihimitaBlc Comédie des Vi- 
jîannaîres qu'on ne lit plus , a ccnfurc 
'fort juëicicaftmcnt ces Vers de Dcf- 
'ptéaiit*: .^ 

DuesriDoi, gauTte f^pric^ame ba& & 

irenale , 
^ifVÔUtf (buvlcm-il point du toorment ^ 

• Tantale , 
QpHans le Brifte itat èi:l« Ciel î^ réduit , 
M^ùn 4^ feif au niMieu d'«ii .ileuve: qui k 

Vous riez ^. ^^avez - voiis ^ue c'eft y/otre 

• * ' * • peîntare , ' 
£t goe c^eit vous par-tâqae laiàble igore i 
Cliargé itTor & d'argent » Join de vous ea 

. \;:, .içtvir , ./.'.•. 

Vous brûlez â*u»c fqif au'on ne peut 4p 

y6As'^fiMigéz«d4iM'}eV1>iens'y ArVotre ame 

altérée ,'. r- '^ 
5c fait 4ç û richeflè uipp 9I10& fkcrée. ' 

Le Ccnfcur trouve U bien df s Vers 
inutiles^ & il rend U fépCèa^ilLoïSiCC 
cndéu^Vcr^fcuIçruçAti '*' 

Taail;|te^i^ ti)i fféuvè> d (oiF, ae ^e pent 

. i>dirc., 
Tu ris , ckai^e fb noi;!» » la iàUe eft toft 
. .^ hiuoirç» . , . , 

Defpréaux n'a pas ofé enchaflèr ces 
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deux Vers dans fa Satyre ; mais il -a 
pxis le parti de retrancher eiuicrc- 
snenc les fîens que je viens de rap- 
porter. 

5 Cet Auteur dans fa (atyre des 
femmes fair dire à un perfonnage de 
ce dialogue. , 

Vais-fe éfou(èr ^el^ae Mfpremiê Auçeur r 

Le DiAîonnaire de Trévoux fc c^- 
clare pciur afirentijfe , & prétend que 
le peuple feulement die aff renne. Je 
crmrois quen parlant aundfemme 
qui fait Ton apprentiflfage dans quel- 
que Art mécanique , il faut dire que 
cette femme eft apprenttjfe : mais pour 
les autres arts , je dirois avec Boileau 

Sa'elle eft apprentie. Je fcrôis choqiic, 
l'on medifoit ; Philis eft une appren- 
tie coquette. La coquetterie eft un 
art noble, il doit bien être annobli 
depuis qu'il eft de tenis imttiémôriàl 
exercé par des femmes de la première 
qualité. 

f Ile Maréchal de • • ; . avoir une Ç'*"*^* f*- 
très-belie femttie» mais très-côqucttc. "^""^ "" 
Le Comte de ... . fe dégui(a en la- 
quais » afin d'avoir un plits librtf àccè* > - - 
chez elle. Il rencontra le Maréchal 
qui l'interrogea. *Lc Comte luï fup- 
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po(â ^u*it vcnoit s'acauittcr «Taiic 
' cotnmiffîon » & die cpil appartenoic 
si an Seigneur donc il avott pris la 
livrée. Le Maréchal qui reconnut le 
laquais (rav^fti ^ feignit de le croire: 
'mais il lu} fit iine querelle d'Aile- 
•mzhd & il l'cnrcrmîdans une cham- 
bre où il lui donna vingt coups de 
canne dont les derniers enchérirent 
fc^r les premiers par la manière donc 
il ménagea (es forces» Le Comte (bu- 
tint rppératioa avec une patience 
merveilIeuTe. Peu de jours après Te 
Maréchal le rencontra a la Cour » il 
Je cira i Vécitt pour Im dire en con- 
fidence : le vous prie de faire ma paix 

avec M il lui nomma le préceiv 

du Maître du laquais déguifé ; Tù 
donné vingt coups de bacon fans fû- 
jec à (on laquais. Je (ùis prèc a deman- 
der pardon à (on Màîcre de ma bruta- 
lité. J'admirai même la pacience du 
laquais qui (ê concencok de fecoucr 
les épaules (ans faire le moindre cri: 
. Vous verrez , a)oaca-t-il , que ce la- 
quais eft un Scoïcien. 
ion mot î Un Général d'Armée fous Louis 
%TépM* XnL prie un jour dé bacaillc de fauf- 
^ (es me(ûres , Se il fuc défaic cncicrc- 

^ menu Un Grenadier qui fut blcflccc 



9i^ CotULvAciL (i^if'' 
2 foiSxAx > totnba dans* un ^vano^idèr 
;f. Hient ibrfqii'on k pàixfcH»* Il en re- 
'. . Vmt : mais il avoic la ûtk étonné^. 
]' Je croisa difoit-il» que je Ji^viçtt/^ 
" Général d'Armée ». ^ai? la t^co/ inp 

f Un Gentilhomme né pliiiftnt, .'«•içwt*^ 
le fut couce ta vie » & -à 1 heure même homme 4 
l de la morC' Etant daiis cet état , il jet- ^'H©'»**» 

, ta les yeux Cw deux Procureurs-dé Tes 
' amis .qui- écoienc dans. fi( chambre. Il 
les appclla »' fc leiif ' dit : Placcz-tvous 
Tun a ma droite > Taucre slma gauche» 
ïls lui demanderehCkpourquQi il' exi- ^ 
geoit cclisi d^cux ? Me V ne Voyca-vou$> 
pas , lui dit-il , que c'eft afin dé mo'u- 
rir . eomme le Seigneulr ^ oficce deux' 
Barrons^ * -^ 

5, Vn Normand dont- fc* pw:e,a¥«^t »<« ««' 
ete^penau ,. Im* nK laire- On' oerynie g^^^. 
fbrt honorable. Dans le tems que le 
Curé faiioit la prèteffioln -aiMuiTd'u-^ 
ne repréfetttatiofi »- tendue d'un dtâp'. V, ^ ... 
morruatte ,- & jicttoit de Peâii-benke • » '^ 
^r-dcffusr, le Nbm»ndi lui Writ'la 
main , & la' lui leva , en ïxA difatit :: 
&Ion(îeur ; jettez l'eau-benite eni'aity 
jtç cçla pour caufe;* ,. l ' -< .L^ 

f Un homme fut acoufi d*un laf- i^'*^^ 
da-ylc Jugp on L*jiitcrçog|cant ayant mi^du 



< 



appris qa*il éroit Sbrg<!nt , RoufTeais 
-& Nortnahd , lui dit ^-^Vcjilà bien d^s^ 
titres qui dcpoftnt contre vous^ vous" 
^tts'ccmv'^ittiîa fans l'être^ &• j ai droit 
nié v^* cétic^nec avant àc vous fai- 
re votre procès. . ^ . : 
•**•"• , ::i^hiJn Normand a qotl^esf firftiens 
tte coiict^ienï rîen ylevoit kmain gau- 
che cnjaftice. Le Juge lui dit de lo- 
yer b Alain droite. Je ic veux bien » 
fcpoftdit le >Iormand y je les levé coa-- 
tcs4ds^>d^itk itidifFérémfnent. 

sariaiefce ^ Uti iPbSte Latîri a feit ces Vcr« 
du iiége de ç^^j, rcnftëprïTç du Duc de Savoye (or 

Toulon..' , . 

Ints^as Uuros^ linquere eura fuiu 

; . '*: \ 3^ïfeP feâiirîra'irtctt bnilc lé!i oîivîeA? , ^ 
\i lAidé ilVèft ch fapnt aiiaqucr les Ukic» 

Tïakfâty-./ f XJF^,C^dii)4 jCans efprit , fâns^ 
fique con , niÊ-itc i, riplt tQU{o#cs cppmçun im- 
K ;*éciUç.^.Y(^IMî.^6rç^ 

r,|ricr4ç bîra^pirift; qjiie le Papc/^ taixc 
• fQ-le n^mant ÇairdinaU • 




,_ , , C^i 

''^lié^Pofiffiict youldit fe<ipnvèf tir , lai 



ti B Cour, &C. / 3yi 
^t : Ah ! je vôh bien que la grâce 
«le Dieu opère en vous. Ûufurier lui 
répondit : Vous ttj êtes pas. Il y a 
Yant d'ururiers d^ni la Ville , qhe je • 
jic gagne rien i Çi vous pouviez les 
corriger par vos* prédicatiotis » tout le 
inonde viendroit à ntigi. 
. f Faire des ÇhâneauxeniEfpagne, comment 
c*eft autant de tcm? pri^^fur i*enàemi. ?" ^^f""* 

. n 19 • * l'ennui. 

qui eftl ennui. , , i 

f Haniade dit au Comte dç GilUr bod m«t 
qui lui rcprochoit la bafleffc c|f *a '**"'^" 
naidance : ' Je prépare à ma pofrcrité 
plus de gloire qite vos ancêtres çc 
' TOUS en ont donnée 5 votre race finit 
ch vouSj.puifquc vojii ne l'avez il- 
kiftrce par attcuiic belle adïiop , ^ 
|na race comihence gloricufcment en 
"moi. ' ' * . ' . 

5 Vivons comme éons promettons niverfet 

de le faire quand nous fommcs à f a- '^^*"®'^*' 

gonie. Defpréaux fç moque de (jeux 

^ur attendent pouf croire en Dieu , 

qiic là'fiévre les preflfc; ' 

C Bien des cens dcvîeiinent fripons 

pour foutenirr 1 extérieur d un bonne* 

•«c homme, • " * • ' .^ '^ 

\ C'Souvcnt lih' homme ne nous* » 

toujours dépit]:, tjife parce qu'il nous. 

a déplu la première fois.. 

Clvj: 



T 



37^ BlBIZOTtllQ^C 

5 La diflSmulanonxftle grand gofiû 
fur lequel rouleot les pocccs du cem- 
pic de la Fortune,^ 

Bon mor 5 La Rcînc Elizabech yojatit atic 
éiJUcoa. maifon aac Bacon avoir tait bâcîr 
avant fa rortunc y hii demanda pour- 
quoi il avoir fak & maîfon fi pcrire. 
.y Bacon lui répondit r Gcn*eft pas moi. 

Madame , qui ai &ir ma mailbn fi pc- 
tire , mais c'eft vous qui m'avez taie 
nop grand pour ma' maifon;^ 

Grandeur f! Un Officier de Jean deuxième., 

^%eul ^^^ ^ Bourbon ,. lui. ranporra des 
xiéoie.nuc Mémoires exadh dës cabales^ que fês 
•''*'**^"'' Vaflaîuaç avoient tramées^ concre loi. 
Avez- vous ; liii dit ce Pfiace , rena 
regiffire âis férvices qu'ils m'ont ren- 
dus î Sur quoi cet Oficier lui ayant 
répondur que non : . Jjcttez. donc ccs^ 
Mémoires au feu , répliqua le Duc-, 
je n'en puis£ureaucun4ii(age. 
tènWc^af- î. Une grande fille av^it les^yeox 
tôugesv â' cela: près: elle érpiç belle 
Un blondin. quir la ca^k>it ibr Tes- 
yemt y lui dit que l'amour y. poéfidoit 
tt y rendbic (es arrèfs : Si cela eft , dit 
«1 Ga(con qoij'entendic ,. l'amoBt f 
ponohç^ carobrrouge^ 
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DS Cop^R» Ace. yff 

f Un Partifen inontroit à an de fcs Bon m^r 
simis une belle maiibn «u'Uavôit ^c ^^ "» ^«^ 
E>âcir. Après lui avoir tait parcourir **^**^ 
jplufiemrs appartemens :. Voye^ , lui 
^it41 , cet eualier dérobé ; Il eft com* 
^e tout le refte de la maifoa, repartie 
^n ami.. 

^ Un célèbre fiuveur qui n'avoir fions mott' 
janxais bu de Vcm , demanda à k fin. ^^ ^'^' 
<le fa vie un grand gobelet d'eau , en ' 

«lifant : Quand on meure , il^ut fir 
xécoacilier avec fès-ennemis^ 

f On difoit à un homme qui avoîc 
la même inclination , & qui n'avoic 
point de conduite : Tant va la cruche 
a Feau qu'à la fin>eUe fç brife^ Votiié 
avis y réponditril 5 elLhors d'osuvrc*». 
car ma cruche ne va jamais i Vxm^^ 
liiais.au vin;. 

f Trois belettes vivant Tâge d*u.n Ces 4cr 
chîenrtroischiens rage d'un cheval» ** ^^^ 
trois chevaux 1 âge d'un homme> trois 
boromes Lage oun cerf, trois cer6 
Fâge d-unoorbeaut, 8c trois. corbeaUK 
un fiexps innombrable. . 

f Une fameufe coquette (e baij^oit ton mot' 
Si la Porte de S. Bernard ,' elle avoir ^*" «««^^ 
autouc de fatente un Prince. & quan- ^^^^^ 
sicé d'autres Dieux marins» Elleprk 
,^ereUe jtvec une ÎDamç dç qjiiuiti^ 



rj74 BiitrotifEctT?H 
V ' qui Ce baignoir auprès d cllt. Cclfc-c 

tie lui épargna pas répithcce qui loi 
-convenoir» La coquette appcila le 
'Prince à Ton fècours ^ ecr lut^difanr : 
'YojeW comnie on me traite,. Le Prin- 
>ce lui àki Madame, je veux bien 
partager vos plaidrs > naais* non pas 
vos querelles^; 
m SîL'L ^ f Madame Défnoyers à qui fai 
TVfncym, pris' cette petite hiftoire ^ nous a don* 
né fix Volumes de Lettres galantes 
ic hiftoriqaes ; mais les trois cadetç 
ne valent pas leurs aînés. Elle aime 
les proverbes», ils ne plaifent que dan^ 
la bouche de Sancho , à moi^s qu'on 
ne leut donne un firns délicat qui le^ 
«^uife , ou qu on nTen 'feflfe dlicu- 
dreafes applications. - Ce font 'des mccs^ 
communs qu'un ragpi^t Bn peur ren- 
dre eicellens. 

Elle dit fort agréabfcmcfnr Jua 
ittàri qu'on vouloit raccommoder avec 
faftnitôc dont il étoit fëpaté, i caaie 
de fés intrigues ffélttâtrA^r^ les fcé- 
nés que ce mari a données au public , 
^ il lui donnerott k ftirce sll réprenoic 
ûi femme. ' 

Elle a imité le bon laot écChiP 
*itté Reine deSuAfe j'cruiàyant quit- 
té &s fcafts tprès avoii: Mt tîb§Uiacîo<i 



la Religion Luthérienne pafla par 
îpfiK V^ où'on k fcgata d'une bîccc 
cromique fort'pkifantc, Après avoir 
donn4.4û-çIlçi h comédie au puÛic, . 
Von me donne une farce» ' 

En parlant dr Madame dr Main- 
rcnon,.'ellc dit; délicatement :* Ses 
-yeux, fon cfprit font fî bien d açcord,^ 
<]ue tout ce. qojeUe dit va droit au 
cœur. ^ 

f LcDucdeBcrrydifpirtLebuc c^ra^é'ê 
de Bobi^ogne eft né le ' foir j auffi p"ncc^! ' 
iroit-on qtfil eft dune hitmcur fom- F«i« <*c 
tre; IcRciirdïfpagnecftnclc marin> ^'^""^^ 
il eft vigilant , il aime la chaflc ; je 
^fiiis. né à midi ^ ykime la table & la 
'bbnnid cherc. * .... 

^ Une Dame ctoit amoureufé Jet Raîiieric 
"lè-mêtnè f fon amant qtii ne pou^oit u^*^"an|J[ 
Tàttendrir lui enyo va ces Vers : • fini ••^•' 

t moitcroin 

Pour feir ma crjjîçîle peine:, . :» ; : *^ 
£t rendtc mon Cqzt Cstns ^e^y^ . .^,^ '• ,\ 
^arpuié, chj^mantçCluncne^ rv >h * 
" illbandoiiftèz-moi mcttvrîVaL * Ai ^ - «^ 

f LcPoëte Colletet /poafa fa fcf- satyre ait 
yahtc à.la .fin de fc, jcH»« iUpp^- ^^ 
: loit'C^ mar^ag^ ujic nçQfJcepQc^iipjr. 
. Jl a fort' bikot décTiç éins ces Viçrs ic 
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de celui qui peuUe clans le vin <ra1ll 
donne» On fe récrie , en l4ii diiâccl 
e ce qu'il |>Todaic cft d'un aufli bon 
el que fes ragoûts. Cependant de 
toas ceux qu'il x t^S^&és^ , il ny en a 
pas un qai ne foie dégOjKré de fa pcr- 
tonne , & comoïc die MoUere t 

C'eft an fert mécbant piar que fa foîc per- 

Ton ne I 
Qni gite i mon avis tous lea repos qui! 

^ . . . . / 

Coatre u f Le luxe qui- ctL l'ouvrage de la 
'*^^ . xnoUefle&dela vahic^>QO«iscoiiduir 
à THopiul par des cfaenûns. capiUcs 
d or & de pourpre. 

BoQ mot C Denys le Tvrân ayant demandé 
ATinipc. ^ Ariftipe pourqu6i on vojFoir foi- 
yenr les^ Phiiorophes faire la cour aux 
Princes, fie qu'on ne voyoit point 
les'Princes k ^re aux Pbiloibphes ; 
Ariftipe répon(fit ; C*eft que les Phi* 
lofopnes connoiflent leuts befoins , 
& les Princes he ci>iihoiueiïc pas les 
leurs. 

Cflton le ^ Un vchiptueux a le goût plus 

Ion mot f François I. jouant à la paume » 

^ «*o*- appetla un Moine pout le féconder» 

Celuirci n^aût bien poulfê la balir j 



F-oî die: Voiià UD bah c6vip de ^ '. 
JK^oine» Sire , répondit - il > je ferai' . i 
cLc3 CQiips d'Abbe quat«t îIn plaira 'à 
"Votre Majeflé. Cctcc répoiffe lui v?- 
liM qne Abbaycf . '1', 

^ Quand oâ a. la dèf d» einirV oh Maxiim» 
ât la clef du coffre forrii il^jfàplds - ' '^ ' * 
<]ue le joioyen de l'ouvrir IfGHiiiêcc* 
jmenr. . . p 

5 ^ ^^ ^-^^ '^^ gc"^5 qu'en per- 

ipeitive dans les ptcmieresr'vifii^s ; 

nais celles qui les.fttiTenrlei fodt 

^oir de |>lUs près & aiiiiviuireh 
5 ^^ ^^^^ les ouvriers le Poëce eft 

celui quieft le plus amoureux de fes 

ouvrages. 
. f Des traîtres vinrent demander^à sonmôtcb 

l'Empereur Gharlcs IV. la récompci*- ^g"^^^^. 

(e d'une trahifon qu'ils lavoiehtraitt fui aesuJ- 

À Pbilip|>c d' Aueriche fon. 'Cohi^éri- -*'**•; . 

^ur 'y il Jes ; fit . pay^er en faoflès efpé- 

*ces i en leur difant : :Que ceux qdî 
faulfaictit la foi à leor^Psinoc^ éif- 
Yoichtêtrepayés.én'fàùflc morinôiei 
5 Un jeune homnsif. voulant épo^- ConkW 

/cr uricrhcHe fommc, dont tout le ?<>"' "" . 

1 t • t I • ji* • t nomme QOt 

monde parloir mal -, onr iin dit que veucfem^ 
. quand an rouloît fe martev ,il nfc rai- »*«'• ^ 
.Jbitpas feuleniant^confulcerifes^yeut) 



. ton mot . f : Uii Prince ciit à fa mère qiîi 1^ 
^ ^**»- demandoit mie tnjufticfer Vous me 
. voulez vendre bien cher les^neuf maïs 
^qvie yoit» in'âivcs porcé.^' 
•cl mm- j L'Eoipercar Conrad U f . aylfk 
icmdidi/* pris U. y iiUe dé Munich'^ réfcrlutcle 
cfmjufOe. fV^re paflèr (owles Bonimes-au fil <fe 
. répée, dei^mettanc aux femmes de foT- 
tir & aemporrer ce qa elles aboient 
de plus précieux. Ëlles^ chargèrent 
ieuc$ .mari» fur leurs épaules > dHkîk 
.qtt^elleé n'aToâenc rien de pliis cher âti 
monde. L*£tnpertor couché de eetvb 
tendrefle conjugale, fit grâce -aux 
•maris en faveur des feitimes; 
Réflexion» f Un Philosophe difoic ^u'it s-ab- 
«MicaAfs. ^iioii 4es voluptés par volapcé. Les 
grands plaifirs i traînent de grandk 
maux à leur faite»'' 
CâraéMre. ^ Les'hommcs avouentleurs'dé* 
* *'*n«»«- fants à leurs meilleurs amis. Un hon*- 
^e avouera qu'il eft pblcran > un ei»* 
Mtvi^ n'avdueva |atnats foh vice«>Rieti 
lie marque mietix k bafloilè ficrVindr- 
.gniti de ce eriii»^ ' * ' 

; ^ f L'envieux devient riiaigre de 
..Pcm^onpoint d-antraî* . 
Sur u [tsT. f Le bâtiment eft utt gouffi-e ptà^ 
^n de bâ- £p^ qm«)ttlcmtit lesbiensd'un hom- 
me nche.v U pinceaa adKvedc v^is^ 



àdicr ce (juc vous avoir laîflTc U 
: r«cllc -, & fouvcnt vous n*avcz élevé 
Li-in bâtîmcnr ijtic pour en être précipi* * 
c é du haut, en bas; * 

- On a ttîîj ces Vers fut la pfoitc d'à* * 
^ %élk ttiaîrph d'un lioimnè ^ùi s'o^ 
-- ruirit à b bâtir ; / - ^ 



Vae «tray^gancc hfftnne.i , . . ., 
JFJ^ 4p3c biçps de fon Maître élever çe^ tonM r 

- * ^flant iqui veut faire de tnéitie ^ . * 
' 6011 exe»^ te d^ t Tonr beau. — - 

it ♦ . î ■ . I • 

. f Un Roi vifita^t Ic.Ealiais d'un. Bon mec 
SicigRf uç 4ç f* CoMr X. trouva, la cmfi-^ {"4j^f^ 
i)«]troppç^tp^ C'eft la petitcHè de 
«» Wfir>< , luçdit ce Seiçncuj: i. qiii^ 
nj'^r/ajw^grwdirm^iwaifon^ ) 

avf .baBcoyerda-di^^âc^t £Kft<' élire ^ Diverfet 
faki. dénué «i'cforit j li l'amour v ift ^'*^^«?*^ 
tpstigfniré , la Inécefficé 41'en font pas^ 
Uiovorcu il falloir dire , 6 tontes te^ 
paflicms dès qà'tlle^ ifoiic violebces 
^.pcLVeÂt »» fiiirottoayer. »<>«: 
qÉoixitlUiar ^ambition qui left anb> 
ptifion'&iii^ntQiifc; ? ^ .'.<>. 

- ^f Là tncÂirç des défirs eft dVrdî* 
iS9itc jcellc des inquiétudes 6c déf 
lauignâs.. ' , ' 



au peuple foa devoir : fixais auThè^l 
trc , c'eft le peuple qui apprend le ' 
<leYoîr aux régïes en les cenUiram & 
les voulant réformer. . ^j , 

Bon mot <!e ^^ Oji di| ofdinaff émcgt d'ufv-hon- 

le&rtrade. i£ç dcfprit cjji^i fle fi^lc point ^r; qu'il 

iTcn po^rè pas mpipj; Henferade di--* 

foie d'un fot qui ne parloit pas » qu'il 

n'en penfoic pas dav^tage. 

Cn quoi * f On faic confifter la beauté de la 

btamë^dc fc*»"^ ^n ^(^ppiats* i;«\La jcundlc. 

Ufemoie. 1. La uûU n^ trop grande » ni trop 
. petite. 3 • Etre ni trop graflè ni trop 
. ' maigre; 4, La fymnietrit & la propor- 
cionde toutes les^ parties. ' 5 « 'De longs 
cbeveuX'blonds 8c dâies. 4* La peau 
dé];icard&i^lie. 7. Utie blancbeisf 
vive 6c v^tttlbittew tt Un^&oat uni- 
r : r ; yyLèsiifidpI^ji^aiifeofençéoÉl td.l^ 
^{0Uri:tl$^.conmie deux -lignes. t^.Ler* 
j(0iK.blèus 9 grands a fleur, de tctc^: 
a^smtxm regarddoux. i i« Un nez tm 
poorlai^/ i|i -Des )oties un peo a»-' 
tçfxdiisvf ai^t une pcttte-foflèttq. 14*' 
Un ris gricjeivu^i]:^. Drmlévicsdîe 
corail. 1 6. Une. pbitt» bouohcw' «7«! 
Dec dciitf blanches ^en rai^e^ »S. 
Le menton 4^^ pearondj^ charnu avec- 
une foflfette au bout. 1 y. Les preillef, 
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DB Cour , 8cc« |S| 

tece^ lOi Un cou d'ivoire, ii. Unfcin 

dL'âlbacrc« 1 1. Deux boules de neige i 

ixnc jufie diftance« i}« Une main 

I3 1 anche ) longuette & potelée. 14. 

I^es doigts finiflaat en pyranîide. !{• 

X>es on^es de nacre de perle tournés, 

-Cti ovale. %6. On ajoute une halcino 

cloùce f une voix agréable , un. gefte 

libre non afFeâé, le corfaee bien pris , 

<lélié , une démarche noble & modeC- 

tc. Avec toutes ces perfcAions là , il 

n*cft pas impoffible qu'une pcr fonne fi 

cliarmante ne fafle cAragcr. celui qui 

la podcde* 

f Qui penferoit que l'amour ait 
infeiré des raifons pour confondre 
raoîéïfme ? Lifez ce Sonnet , & vous 
ferez convaincu qu'il a fait cet cfFort i ^ 

Voos à qui notre loi par<>tc une impoihire / L*Atli^ 
Qui dotttc;^ des fecrccsque foa^votle.a C(mh confondu 

verts y . par l'amoui 

Qm ne conooiiTez point ic Mâfcre i i^Uni- 

Et cnofet ^'îcî-Ûs iôué tonle- J l'avescnre* 

.. , '. I . •.- ' i* . i.. 

Pouret - vous .voir du Ctoi Ja! fariUanlt 

ftruâure , , 

Le conftaot mouvement de taût d*AÂres 
' i divers' I ' ' 



|f4 BtBXIO TREClTarE 

5ms conreftir qu'un Dîeu préfixe I k 
aatBce > 

' Q^ç fi pour vous tirer de voère areoglo^ 

. Ces fortes vérités (ont un£>iUe argument ; 
Jt reux bien tous guérir dcTotre ^reiir 
monellft. 

fâcrédules efprits accoures ea ce lieo ; 
Quand vous verrez Phiiis fi, ckarmaure^ fi 

belle, 
Vons avonerec qu'elle cft ic chef- d'oeuvre 

d'un Dieu* 

Uét d*im , % Scion Nanteuil > quand on veur 

Craveur. faire un portrait , il y a dans cliaqac 

pçrfonne de certain$ traits de viTage 

qu'il faat extrêmement confidercr » 

. , pjiEce qu'ils fervent de mefare i tous 

les autres, êc quand on: a defliné exac- 

*" cernent ces traits , le refte eft imman*- 

pliable. C'eft pourquoi ^.di^oit qu'il 

jMjtirxoit faire jlerpoi?tbÛ;<Çi^ pef** 
tonne abfente fur le rapport d'an Ka« 
bile homme qui lui répondroit jqifte à 
ce qu'il loi défiianderoit. 

Mtfi qiH . 5 V^ Ambaflâdeur ajrant fait pre^ 
ttifonne J^^t ^'un beau table^^u a U Princcflc 
^ ^* de .«. «loPrincèion ipèw^^ It fad» 



Î|Uf cet AmbaiTadeur foit un grand 
ot , ou que je le Cois. . , 

f On a dit qu'on trouvoit à la Couir Ve'rîtéf 
f>lus de mafqucs que de vifagcs. fcnfibici. 

5 Le Diable pour être adore dans 
. r\otre ficelé , a changé de nom , il fc 
* fait appeller rinccrêr. 

• f .Le Comte de Soiflons qui fut. ndCut^ 
. rue a la bataille de Sedan , avoir k '«ro«^c 
' barbe rouflTe. Etant à fa maifon de î«c" f^ns"* 

campagne où Henri I V. écoit venu ^^^^' 

Î)our une partie chafTe , il demanda à 
on Jardinier , qu'il fçavoit être Eu- 
nuque, pourquoi il n avoir point de 
barbe } Le Jardinier lui répondit, que • 

le bon Dieu faif^nt U dillribution des 
^barbes , il étoit venu , lorfqu il n'en 
"rcftoit que de ronfles à donner , qu'il 
aima mieux n'en point avoir que d'en 
porter une de cette couleur. Le Roi 
dii: alors gu Comte; Te voilà payé., 
mon coufin. 

f . Moo bon Monfieur Nicolas , ' ^i^foù 

Vous êtes beau comitie un Ange , me Sniin' 

Et prenez un foin étrange cffcjninc, 

A rehauffer vos appas. 
Quittez ce fouci frivole j 
Soyez fageàl'âvenir, 
'Ou vou$ allez devenir 
Mademoîfelle. Nicole. 

Tome K R 
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. fit w. f Un Seigneur à Cordon bleu Joi 
«Mifoodu« le génie etou fort grollier , voyant u 
beau diamant à la main d'ilne bcUe] 
Dame , die : J'aimerois mieux la ba» 
gue que la main. Et moi , répondit 
la Dame en le regardant , Taioiecois 
mieux le licou que la bète. 

Cwùteéet f On difoità un homme qu*il avolt 

'"1^ perdu fon procès tout d'une voix: 

Non , répondit -il , ce fut tout d*un 

fomme \ car mes Juges fcmbloient 

tous dormir de concert. 

f Ah , que voili de kânx enfans î 
*W*"* Difoic certain Scigaear au gros Colas \M 

pcrc ; 
Qu'ils font frais , gaillards & puiflans S 
Kotts autres gens dé Cour nous Toyoas at 
contraire 
Les nôtres toujours languillans » 
Toujours mal-fains & toujours blêinei» 
' Quel cft le feact des Payfans î 
tPatgtté , die . il ; kionficut , je les Won» 
nous-mêmes. - 

^wtii. ^ Une pauvre villagcoife voulant 
marier fa fille quiétoit jolie , ilfcptc- 
fenta un Liraoufin : elle demanda à la 
Dame du lieu qu'elle eût la charité de 
faire une petite dot à l'époufc. U 
Dame donna dix écus ; & comme clic 
voulut voir répoux , elle le trouT* 
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eux : en eflTct , c'écoic le modèle 
de la laideur. Je ne veux point , dic« 
elle à la villageoife , d'un tel mari 
poixr votre fille. Hélas , Madame » 
répondit cette pauvre femme, qu'eft* 
ce qu'on a pour dix écus } 

^ Un mauvais plaifknt parlant de ■•« ••« 
la nnctcmpfy cofe, difoit qu'il avoir ccc jg^ ** 
le veau d'or. Une Dame lui dit : Vous 
n'en avez perdu que la dorure. 

ÎL'Abbc Bouin s'étant trouve à bo» »o« 
Fun des appartcmens que le Roi te- f^^ w^ 
noit à Vcrfaillcs , une Princefle lui 
dit : Que venez-vous faire ici ? J'ai ^ 
Madame , lui répondit - il y une def- 
cription à faire du Paradis dans un 
Sermon > & je fuis venu ici prendre 
des Mémoires. 

f Un Payfan dont le pcre étoit Nrfveté. 
fort malade , alla quérir fon Curé qui 
logeoit à une lieue de-U. Dès qu'il le 
vit : Mon père fe mouroit , lui dit-il » 

3uand je fuis parti ; venez vire lui 
onner TExtrcme - Onûion. Il fera 
donc mort , dit le Curé, il eft inutile 
d'y aller } Non , Monfieur , dit le 
Payfan : Pierrot m'a promis qu'il 
lamufera jufqua ce que vous j 
(byez« 

Ri) 



f ornait de f On a dit de Coftar qu il éroît 
C«ftar. galant le plus pédant > & le pédant 
plus galant qui fût au mondé. 

Excofcin. î Charles 1 1. Roi d'Angleterre ' 
«nicufc ayant reproché à un Poçtc qui lui prc- 
1-uttPoctc, ç^^^^ ç^^ Panégyrique en Vers , qu'il 

en avoit fait de meilleurs à la louange 
de Cromwcl : Sire , dit-il, nous autres 
Poètes , nous réuffiflbns mieux en fic- 
tions qu'en vérités. 

Bon mot f M, d , . . . avoi't tout mange juf- 

fur lui pro- qu'à fa terre. Un Italien étant à tablç 

^«"*^ avec lui , dit : Votre Seigneurie nç 

mange poit^t. Non , Monficur , dit-il^ 

clic cft mangée, 

O^ f Un Critique corrigea tam de 

ui fond Vers dans une Elégie , qu il n y lailtt 



qui 

fous la cri- 
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prcfque rien. On dit U-deflus: Tout 
s eft en allé en limure. 

«.ifantc î Dans le tems que chaque Com- 
ric âc Ben. pagnie , chaque Corps de métier fai- 
fc'*^^ foit remercier Dieu de la guérifon de 
Louis X I V. BipOifcrade dit dans un 
difcours Académique : Le Marchand 

Îuirte fon négoce pouf aller aux pics 
es Autels , PArtilan quitte fon ou- 
vrage , le Médecin quiçte (on maîadc, 
& le malade n'en cft que mieux. 
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^ Une homme tout déguenillé » piaîfante- 
cnfeignoit l'hébreu à une belle Da- J'/j,"^'iJl' 
me; Qui eft cet homme , lui demanda mené. 
le Prince de Guimcné , après qu'il fut 
forri ? C'cft un homme qui me montre 
l'hébreu , répondit la Dame. Il vous 
montrera bientôt le derrière , dit ce 
Prince. • 

f Ce Vers d'Ovide exprime bieii 
le déluge : 

Omniafontus erant ^ ieerjint quo^ui litmM Vc « bfcn 
fonto, «picffiC. 

X'Unîvers étoit mer fans avoir de rivage* 

f Armide dans le Tafll ie plaint Source #0^ 
ainfî de fon amant fugitif : p^fée"^ 

ComciUc^ 
Cruel qui fans pitié de ma douleur ex* 

trême , 
emportes avec toi la moitié de moi-même ; 
Ou prens celle qui refte , ou d'ua dernier 

effort , 
Donne â toutes les deux une foudaiae 

mott. 

Le fameux Corneille n'a-t-il pas 
imité cette penfée dans . ces beaux 
Vers' du Cid qu'il met à la bouche de 
Chitnene ? 

Pleurez , pleurez mes yeux & fondez-voui 
en eau ; 
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La moitié de ma vie a mis l'autre aa toi» 

beau , 
£t m'oblige à venger après ce coup fit 

nefte , 
Celle que je n'ai plus fur celle qui me 

icftè. 

f Une belle & jconc Dcmoifcifc 
dans une naafcaradc , s'écant déguifcc 
en Jéfuitc : on frt cette Epigrammc, 

Epimm- On s'étonne ici que Califte , 

Bie de M. Ait pris l'habit de Molinifle , 

^U Moii- pitilque cette jeune beauté , 

»<>y«* Otc i chacun fa liberté 

N'eft*ce pasjine Janféniâe? 

,Zt latin f PelUffon difoit : Je foiihaiteroîs 
nëceffaire -^g ^^^^ [ç^ Prînccs appriflent le la- 
^1, tin &: luflcnt les Auteurs qui ont cent 

dans cette Langue. Ils apprcndroicnt 
des anciens bien des choies qu'on ne 
leur peut dire •, ils verroient les hon- 
nêtes gens de l'antiquité faire le pro- 
éès aux Princes qui ne font pas Icof 
devoir. 

Bplgrtm- f Voici une belle Epigrammc de 
«(ktyri. Théophile: 

Un jeune Abbé me crut un fot , 
Pour n'avoir pas dit un ffu^ mot: 
. Ce fut une ipjuftice extrême , 
Pont tout autre âuroic appelle. 



_ -Je te crus un grand fot loi-mime , 
Mais ce fut quand il eut parlé. 

^ Un Poète fit ces deux Vers latins Bel ^toge 
fur Chriftinc Reine de Suéde. ^« c»»'*^*"» 

Reine dt 
Kéte pMces » hàc MU gerit » velut àltefé, * ; 

ilAc rsdih gelidé$m filis vice têfnfêfM MrBum. 

I 

^e (bleîl par (es feux échauâè Ton climat » 
Cette Pallas en guette , en paix conduit 
TEtat. 

, f Racan nous repréfênte bien no* fieiieimaie 
blement iç boahetir d'un Héros dans ^^"^^ 
le Ciel: 

Il Toit comme fifurihis marcher nos lé* 

gioas , 
5ar ce petit amas de pouf&ere & de boue ^ 
Dont notre yanité fait tant de régions* 

5 Un Poè'ce expQ|3ic henreoiênient 

quç yénu^ & M^rs fqnt; amis > en di- 

fent de cct.tc Dééffc ; 

• .^ • ■■ ^- • •• ' 

^ pigeons font leur oid. 4tiis le ca^ue de Aliégeria 
Mars. ifl|éniettie» 
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; ,5 UaTurcqaiavoiç.étéenFtaoce i'«e à'm 
WjçatMval Çc au Mercredi des CcoMjôirfîî^ 
drest difoit au Giand Seignçqr» qu'uy 

Riuj 
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jour de Tannée les François 
noient foux , & qu'un peu d'une cer- 
taine poudre qu'on leur appliquait (va} 
le front , les faifoit rentrer dan» leac 
bon fens. 

Traît de Ç Lotfque .Câfaubon vint en Sor- 
°' bonne , on lui montra la Sale où 
1 on foutient Théfe , en lui dïCknr : 
Qu'il y âvoit plus de 400 ans qu'oa 
y difputoit j il répondit : Qu'y a-c-oa 
décidé ? 

9«rtaMa. f Une Dame demanda à fon amant 
ÏTcfL'*'^" l'Hiftoirc de la Matrone d'Ephéfc \ 
il la lui envoya > il y mit ces Vers i 
la fin : 

Ce^ed^Ephéfe laMatrotie • 
Fh â fen msTîi d^ns Pétrone 
,>]e in'^oavanteroic pas fort. 
Careffez - moi toute ma -i^ie , . . ^ 

Et pende2-moi , belle Sylvie , 
• Si fous voulez , i^è$ ma inocc. ^ 

Bon mot de î L'Abbé de la Rivière louoh fort 
Mademoi- en préfence de Mademoîfclle , Gafton 
!£"Gaft^* de France; W^ de cette Ptincdft: 
éè France; C'étoit , diu)it-il , utt Prinçc qui va- 
loir bcauiSoup. Qiû. doit. Iç ^àvdit 
mieux que vous > lui dit Mademoi' 
'' fidlc. Vous t'atèx yeiidu>rfca de io^^ 
pour pouvoir ;|ager de foin prixmiètt^ 
qu'un auttc.; 
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^ Un Payfan alla trouver un Avo* 
cat pour confultcr une affaire. L'A- SfièL"^**^ 
^ocac après 1 avoir examinée , lui dit 
qu'il trouvoit fa caufc bonne. Le Pay- 
ian paya la confultation , & lui dit 
cnfuite : A jpréfent que vous êtes payé^ 
dites-moi franchement trouvez-vous 
encore mon affaire bonne ? ^ 

^ Scarron avant que de mourir Trait phl^l 
voyaiitfesparcns & f^cs domcftiqucs ^-^^^ 

Îiui rondoient en larmes. Mes en- l'heure de 
ans , leur dit -il , vous ne pleurerez ^ ^^^ 
jamais tant que je vous ai fait rire. 

Il dit : Cet homme fe promenok 
à grands pas pour le falut de (on 
ame. Voici comme il explicaue fa pen- 
fée : Comme il juroit a chaque pas 
dans fa colère , pour faire moins de 
juremens il faiioit de plus grands 
pas. 

9 La Provence eft fort pauvre , & Bon mot de 
comme elle porte en abondance des ** ^^•«^ 
jafmins & des orangers , M. Godeau 
difoit que c'étoit une gueufe parfu- 
mée. 

f Un valet m'a fervi vingt années , Caîcui 
Je. lui ai donné fes gages, je ne lui Jg^p^S^ 
dois rien. Je le renvoie ^ je me crois 
quitte \ mais il ne le croit pas\ a-t-il 
tort ^ }e Taî payé for le pié de ta 

Rv 
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f. convention •, mais étions-nous convô 

nus qu'il me donncroir les vingt pbd 
belles années de fa vie ? Il me les a 
données, il ne les a plus 5 c eft ce 
que je ne . puis lui payer ^ ni lui 
fendre. 
Pmfées f . Un homme appella un Gafcon en 
gafconncs. ducL Celui - ci accepta le défi & Itù 
demanda te fujet : Vous avez » lui dit 
l'autre , pris mes armes qui font une 
tète de Doruf r Vous vous ctes trom- 
pé > lui dit le Gafcon , les mienaes 
font une tête de vache. Après cet 
iclairciflTement ils s^embraffcfcnr. 

I Un Gafcon Poëte , qui naéprifok 
fort la bravoure d'un homme qui Ta^ 
voit menacé > difoit : 

Hélas ! s*if arrivoic que IHniîs ine tuSr , 
Cec tn£gne poltron reconmi pour un fat 
Qqc je ferois puni l je (erois , je k jute , 
' Huit )pur« entiers & plus encor 
•Ret^fei mé daas la fèpulcuxe ^ 
Je tomberois en pourriture > 
Sans m'imaginer être raorc 

I) ne pouvoic par mieux marquer (où 

mépris» 

f Un Gafcon malade iFune rctei^ 
tioqd urine >fouflrroiti>caiicoup. Eu 
rexbQrcantà la patience 5 on lui pfo^ 
ffoCoit l'exemple de Job. Cadédis t 



•^£crîa-t-îl , Job piflbic , & je ne puis 
pas piller. 

f Un Caicon étoit roal- avec foo 

Evcque qui étoit celui de Bazas. Il fit 

fcrmetir <^uil.Qe prieroit jamais Diea 

dans le Diocèfe de ce Prélat. Comme 

il pailbir unie rivière» ^quelebar» 

tcaii icoimnpoçoit 4 s'ouinrir , le Bato# 

lier lui dit , qu'il ne reftoit plus qu'à 

fe teconunandér i Dieu, te Gafcon 

dit ; Çornspes-nous enccnre dans k B;b< 

zàdpis^ . . ^ ^ 

. ^ IJn G^QB diibit :. T^ été fianc^ 

bien joliipoat deux fois % & prorota 

4Wa?affleufcnjtAr qpatrc -, coûte U 

demi- douzaine me Youloir de tout 

ion cçepr z mais la- paternité s*y eft 

oppoiî^e de toute labptirfê. Quel 

dommuge. qçc mon pcre ne foit pas 

aufli r icbe que noble i fc trourerois de 

belle humeur l'es pères de mcsprétett-r 

dantesl Ildifbit, les premiers^Ro^ 

«lains étaient brigans; tes féconds 

Cuftres i les* troisièmes ufurpateurs f 

les quatrièmes Gafconsj c'efctsUcEare ^ 

bonneces & bi^aves; G*cCt, 4%U3i q^e 

nous .defirendoafr héi^ïq^Beient es 

^ TOceii^lcÂJ«9iUr5E9msi^,pq»:kf 



avoir empêchés de i^ir plusloîti^'apr^ 
avoir tourné le dos. Ce temple - U 
pouvoir être fort bien à konie , il 
n'eût rien valu en Languedoc , Jupî« 
ter n'auroit pas étréné tous ce titre. 

f On difoit à un Gafcon qui ' étoic 
dans un embarras ; Faites reculer vo^ 
tre cheval y II eft du pays , dît * it > it 
ne recule point. 

f Un Parifien fur fon départ , de- 
manda à Ton valet Gafcon , s'il avoir 
fait fon portemanteau. Le valet ré- 
pondit qu'ouï. Le Maître ajouta : As- 
su pris tout ce qui eft à nous ? Ouï y 
Monfieur » dit le valet ^ tout au 
moins. - 

f Un Gafcon prcflé par fon créan-- 
cier , difoit : Ne fuis-je pas bien mal- 
heureui de devoir à un homme qui 
n'a pas dequoi attendre qu'il mepren* 
ne envie de le payer l 

f Un Gafcon difoit à une femiDe 
qui avoit les dents bien blanches: 
Vous ne fçauriez être auffi propre 
qu'une autre; vos dents faliflent vo* 
tre linge , & ne lui permettent pas 
auprès d'elles de paroître blanc. - 

f Un Gafcon qui avoit -époofé uoe 
brune , difoit : Le mariage eft uneJo- 
terie > j'y ai ^ ^ j'ai eu un billet noir." 
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Ç Un lionàne qui avoit de petitsr 

r^cqx 5 donnoit de^manvaifes couleurs 

at une bonne aâion. Je ne m'étonne 

pas , lui dit un Gafcon , qu'on ne 

'Vbîe pas bien cher vous , le jour nV 

entre que par deux lucarnes. 

f Un Gafcon difoit d'une jolie 
jperfohne qui n'avoit pas les yeux 
Deaûx, Pour la trouver belle, il la faut 
peindre dormante. 

"î Un Gafcon nommé médiateur 
cTan difFcrendiCntre uii Parificn & un 
>Iormand., obligea le .Normand de 
convenir qu'il devoir au Parificn une 
fomme qu'il promit par écrit de lui 

tiayer dans un terme qu'il prit. Le dé- 
ai expiré , le Normand eut recours à 
la loi du dédit reçue en Normandie. 
Le Parifîen alla* ft plaindre au Gaf- 
con '3 il le trouva malade , fe difpofant 
i la mort : Donnesi-môi une écritoi-* 
tt, dit le Gafcon niofibond. Il écri- 
vit de fa main conune il put ce biliec 
au Normand. 
a J'interromps mon agonie pour 
" 11 vous dire que je fuis fur pris de votre 
» peu de bonne foi ; tenez-moi votre 
» parole , ou je ne vous répons pas 
»qué je* ne revienne de l'autre monde 



598^ Bj9lioi;»e^im- 

9 poar vous reprocher que vous Staj 

» de votre Pays. ». 

5 Un Gafcon difoit : Il n'y a point 
de Nation plus faite pour la guerre & 
pour lampur^cme la nôtre ; les enne- 
liiis du Roi diient l'un, & les jolies 
femmes taifent l'autre, 
. f On difoit à un iGafcon , poor^ 
quoi il feifoit des Maitreilès , & qu'il 
ne fongeoit pas à faire des amis ; ii 
répondît : Je ne fçaurois que faire 
d'eux ) & je ne dis pas de maoe 
d'elles. ♦ . 

5 Un Curé qui avoir pris un GaC^ 
con pour valet , avolt fait pqndant Iç 
Carnaval , fa provifîon de harengs Se 
de fardines po^r fon Garcme. Quel* 
qucs femaines après il demanda ce 
poiffbn falé : il n'y en a plus, dit le 
valet. Comment il n'y en a plus^s'c- 
cria le Maître l Hé , qu'eft-il donc 
devenu 2 Monfeur, répliqua Ce ya«^ 
let , vous en avez mangé votre part 
& moi la mienne. Que veut dire cc^ 
la, malheureux , dit le Curé > Il 4e- 
voit y en avoir jufqu'à Pâques pouf^ 
tous lc$ deux y Se nous foromc&àla 
Mi - Carême \ va en as donc maogé 
deux ibis autant que i^^ Je cnÀ 
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ouï 9 répondit le valet. Tu crois 
'ouï , reprit le Maître } Que méri- 
-tu pour avoir mange mon poiC- 
lx>n falé } Je mériterois de boire , re- 
ndit froidement le valet, 
f Le Baron de Plaidenville , quoi^r 
o.ue Normand , ne vouloir avoir que 
cLes valets Gafcons. Il y en avoir ua 
<}ui lui étoit bon à tout & qui faifoic 
la cuifine , il n avoir mené que celui* 
là à Paris , où il étoit venu pourfiiiv 
vrc un procès. Un Samedi qu'il revint 
fort rard du Palais , il trouva ce valet 
qui dinoit. Que fais - tu - là ? lui dit 
le Baron : Hé.> répond le valet , il eft 
tard , je dinois en vous attendant. A 
la bonne heure » répliqua le Maître ; 
mais puifqu il eft tard , il eft donc 
tcms que je dine auffi , fers - moi t 
Monfieur , reprit le valet , cela eft 
bientôt dit > vous ne fçavez pas que 
le cbat a mangé votre diné. Com^ 
tnent , répliqua le Baron y le chat a 
ntangé mon diné ? Ouï , repartît le 
valet , j'avois acheté deux foies , une 
grande pour vons & une petite pour 
moi *, ce maudit animal ne s'eft point 
trompé 9 il a pris la vôtre , & de peur 
^ull ne prît aufiî la mienne > je la 
iBcts à couvett*. Il me feœble ^^ reprit 



40O BlBLTOTHSQtrl 

le Baron , que puirque le chat avMC 

f^ric Tune , tu pouvois bien me garder 
'autre. Oh l Monficur , repartit le va- 
let , je fçais mieux vivre que cela -, en 
fait de diner , chacun le hen n'eft pas 
trop* Il n*eft pas jufte qu'un Maître 
!>as^Normand , foit réduit à manger 
la portion d'un valet Gafcon. 

^ D où vient , demandoit un Nor- 
mand à un Gafcon , que votre Pays 
3ui eft le Pays de la gloire 8c de la 
omination , fournit tant de bons 
valets au refte du Royaume > C'eft » 
répondit le Gafcon , que ce n eft pas 
le Pays du tien & du njien comme la 
Normandie \ cette difcuffion n'y oc- 
cupe pas ) on n'y eft maître de rien , 
on va être ailleurs ferviteur de quel- 
que chofe. 

5 Voulez - vous qu'un Intendant , 
ne vous vole pas , foyez vous-même 
-votre Intendant > encore fi vous prc- 
jiez ce titre , je nevoudrois pas être 
votre caution. J'en connois dont la 
probité fait mentir la fatyre. 

f Comme on cache les défauts 

d'une fille quand on la veut marier, 

& qu'on ne publie que fes perfcc- 

.tions, un Gafcon difoit : Voulei- 

lyous que je me marie > dites <- moi 9 
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avec quels défauts vous voulez m'ai- . 
forcir , je dirai les miens , lïous ver- 
rons s'ils font faits pour être eii- 
femblc. 

f Dettx coquettes fe querelloîenc 
dans le jeu ; un Gafcon leur deman- ' 
da ce qu'elles jouoitnt ? Nous jouons 
Vhonncur , dirent - elles. Il leur re- 
partit , vous faites bien du bruit pour 
rien. 

f Un Gafcon voulut dans le jeu 
fc jetter fur un homme qui Tinful- 
toit , on le retint: LaifTez-moi faire, 
dit-il 5 je veux lui couper bras » jam- 
bes y oreilles deux à deux -, C vous 
Taimez , préparez- vous à le ramaflcr 
par pièces. 

^f Un Gafcon i qui en vouloir une 
jolie perfonnc qui avoir les dents 
gâtées , difoit : Elle me carcfle dc^ 
yeux , mais elle m'offcnfc de la boa- 

chc. 

5 Un Gafcoti difoit à une jolie 
Teuve : Voulez-vous que je vous don-* 
ne ridée d>in joli troc , mettez-vous 
faite comme vous "êtes , & beaucoup 
de bien dim coté , & mettez-moi fai,t 
commère fuis , &i beaucoup d'amour 
de l'autre^. , Voilà çc qui s'appelle de 
Féquilibrt; v ' ^ 
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5 Rien de plus féduiianc que dos 
beaux yeux , ce font deux orateun 
surs de perfuader » le cœur leur cédc 
tout ce que leur di(puce la rai(bo. 
Rien n'eft plus Gakon que deux 
beaux yeux , leurs regards font aucaoi 
de gafconnades » & une belle n'a l'air 
conquérant > que lorfqu elle a l'air 
Gafcon. 

f Un Gafcon difoit d un homme 
de mérite qui étoit mal habillé : Il a 
Famé richement ornée , & l'idée qnt 

{"en ai , lui rend tonte fa parure , il 
>rille i l'efprit. Il difoit encore que 
dans la vieilledê les honimes per* 
doient tout le feu de leur efprit » & 
que les Gafcons ne perdoienc alors 
que le fuperflu dîi leur. 
. f Un enfant eft mi commencement 
de ce qu'il doit être , xnx vieillard ufl 
refte. de ce qu'il a c,té. 

f Un Gafcon difoit : Je fuis boii^ 
mms quand je (uisenrColere, c'cft une 
rivière qui rompt fa digue , laiffez-li 
déborder y mais ôtez-vous du paÛàge» 
1), difoit à un Dame , vous ères un 
diamant », vous brillez fie l'on voie 
clair chez vous iulbacs dans le fond 
eiame. .., . . 

5 Une joUe Gasconne difoit : r^. 
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-voulu cflàycr de me donner la difci- 
pUne ; mais )*ai trouvé le bras ami du 
c:orps. 

^ Un Gafcon difoit de la Giiien- 
me , que c'écoir le chef-d'œuvre de la 
nature, qu elle regardoit ce Pays d'un 
ceil de vanité , qu'elle s'étoit délec- 
tée à y répandre plaifirs , biens , ri- 
chefles » délices , fleurs &c fruits , que 
c'étoit la corne d'abondance. 

^ Un Gafcon difoit , troquer do 
travail contre de l'argent , c*eft être 
artifan •, troquer fon tems contre de 
bonnes œuvres , c*eft être vertueux y 
troquer de longs fcrvices contre un 
peu de gloire , c'eft être homme de 
guerre : Voilà mon troc. 

f Une femme fiere abandonnée 

d'un amant qu'elle aimoit, diflimuloit 

fes fentiraens. Un Gafcon dit là - deC- 

fus : Cette femme eft une énigme dont 

le mot eft le dépit. 

5 Une jolie Gafconne battue fan» 
fujet par fon mari jaloux , difoit : 
Mon chngrin eft de n*avoir pas eu 
refprirde mériter ce traitement -, ma 
confolation , c'eft que j*y fuis à tems, 
il me fair malgré moi vindicative, 
f Un Brcteur reconnut un fiacre à 



*< * 
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qui il etl vouloir < il fondît fur laî & 

le batrir. Un Gafcon qui écoic dans le 

carrofle mettant la tête à la portière , 

dit au Breteitr : Monfieur , qui bacrez 

fi bien , battez plus vice , je le pajre à 

rheure« 

f Je fuis venu fi vîte , difoîc ua 
dévot Gafcon qui a voit couru à une 
œuvre de charité, que mon Ange Gar- 
dien avoit peine à me fuivre. 

f On difoit à un Gafcon, qu'un 
homme qui avoir perdu tout (on 
bien, étoir homme à le pendre. Quoi, 
dit-il , il fc pendroit fans'fongctqu'i] 
f fl Gentilhomme } 

5 Si j'avois fait pour mon falut > 
difoit un Officier Gafcon , ce que j'ai 
fait pour ma fortune , je ferois aflis 
en Paradis dan» un fauteuil de velours 
cramoifi , qui auroit ime crépine d'or 
de cette hauteur ; en difant cela , il 
montroit toute la longueur de fon 
bras. 

f Un Gafcon difoit d'tinc belle 
perfonne ornée de mille qualités , Sa 
préfence eft une compagnie. Il dit â 
un homme d'efprit timide : Si j'avais 
votre efprit, j'en aurois plus que vous, 
parce que j'aurois U courtage de m'en 
fcrvir. 
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• ^ L'cfprk cft un tréfor dont peu de 
gens font œconomes. 

5 Un Gafcon difoit d'une belle 
j'oucufc de Lut bien repréfentée dans 
un tableau : Elle m'inquiète lorcillc 
par les yeux , quand je la regarde , je 
«ne crois fourd^ 

^ Il y a ^e^ g^^^s qui ne mentent 
pas jdans ce qu ils dilent , mais qui 
ne 4?.fc^c P^s vrai dans ce qu'ils font, 

f>cu agtflcnt comme ils parlent. Voyez 
a Coi^r^ 

5 Un Cafcon difoit à une belle 
Dame : Attaquqe un Cadet de Gafco* 
giijc , vous êtes j^ellc , je vous lofFre 
tendre ; préferez- le , je vous le donne 
empreiïe ; perfevetez , je vous le ga- 
rantis fidèle y changez , je vous le U« 
vre inconftant : hé donc. 

5 Un Gafcon difoit à une belle 
veuve qu'il voulpit époufcr : Le veu- 
vage a ion mérite quand il commen- 
ce , il dégoûte quand il continue ^ & 
il a tous {es charmes quand il finit. Il 
difoit d'un habile joueur d'inftrument 
peu judicieux , Il a tant d'cfprit au 
Douc des doigts & dans l'oreille, qu'il 
n'en a que fort peu dans la tète. 

Ç Une veuve qui avoit vingt mille 
livres de rente , étoit courtifée par uâ 
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Î4arquis Gafcon qui en avoir aatant, 
il lui dit : Si vous m'en croyez ^ met- 
tez touc cela enfemble » marions-noiis 
& vous aurez 40000 livres de rente. 
Vous les auriez , die la veuve ^ je ne 
les aurois pas. 

f Un Gafcon pour exprimer qu'il 
avoir donne un foufflec > die : Je lui 
ai mis la joue à Tombre. 

f Sçavez-vous pourquoi , di(bit im 
Gafcon , je ne me brouille jamais avec 
mes amis l c'eft que je ne prête ni 
n'emprunte. 

f Un Gafcon difoit : Cet homme 
m*aofFenfc, il veut encore vivre^qu il 
fe dépèche donc » ou de me tuer y oa 
de me demander pardon. 

Mftdrigâuxt î Dcfpréaux fcroble confondre 
Epifraiii- Mouttcuil avcc uu tas de Poètes me- 

net de j • « • /« 

Momrciiii. u^ocres > en dilant : 

On ne voit point mes Vers à l*cn?i de Moii- 

freuil , 
<9roffir impunément les feuilles d'un recneîL 

Mais le mépris de ce grand Poëce 
ne tire pas à conféquence : ne s'cft-il 
as déchaîné contre Quinaut qui eft 
c Phénix , comme le dit la Brujrcrc 
•de la Pocfie chantante. Nul Poccc n*a 
£uU des Madrigaux.plus délicats que 



r. 
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Mtontrçuil , il exceiloic dans ce genre 
de Pocfic Voici U preuve de cctrc 
▼éritc : 

t^c me reprochez plus tant de fois ma 

folie , 
Vous feule me fenifale jolie , 
Vos petites façons ni*ohc tout-i-fait charmé. 
¥out fbuftrir vos mépris , je confede moi* 

même , 
Qae je quitte un paitî dont je Cctaà blim'é* 
Mais quand la paillon va iufques i i'ex* 
trême , 
Il Tant mieux mourir od l'on aime , 
.Qpe vivre od l'on n'eft point aimé. 

Pourquoi me demandez vous tant » 
Si mes feust dureront , fi je ferai conftanf ; 
Jnfques â quand mon cœur vivra fous votre 
Empire ? 
Ah Fiiis vous avez grand tort ! 
Comment pourrois-jc vous le dire } 
Rien n'eft plus incertain que Uieure de 1$ 
mort. 

• Me cherchez point ailleurs beauté trop ado** 
rable» 
]e fuis pour vous fervir plus propre qu'oa 
ne croit. 
Affez jeune pour être aimable , 
Aflex vieux pour être difcret. 
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f 

,PoHr Madame de Sévigné jouant 
Colin-Alaillardk 

Pc toutes les façons vous ayez droit 

plaire , 
Mais futtout vous fcavez nous charmer 

Cjf jpur. 
Voyant vos yeux bandés » on vous prend 

' pour I*àmbur , 
I.c$ Yoyaat découverts^ on yçi\xg prend pQOt 

fa merç. 

Pour gagner ce grand Jubilé > 
Je ne refufe rien de ce qu'on me propofi* , 
l'ai dit tous mes péçbés > je n'en ai point 

celé : . . 

Mais pour rovs oujblter , Philis , àid zvlx$c 

chofe.. 
*'|e fais fur ce fujet mille inutiles vœux , 
Adorable comme vous êtes , 
Comment me repentir du bien que je vous 

veux > 
Moi qui ne puis hair le mal que vous mC 
faites. 

" Pas« un coin fans fl.imbeaax » fims témolat 

êc fans bruit , 
I Mous venons de pafler la nuit , 
Avec deux femmes fort jolies , 
Il n'eft point ici bas de plaifir bien parfiût ^ 
Nous avons die millei^Iies , 
Mzis h$ y nous n'en avons point faib 

Ma 
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Ma mère depuis quinze jours , 
^A pris une niaifon pour loyer aux Faux-f 

bourgs , 
Od nous aurons jardin , bel air 6c grand 
ombrage , 
Efpaliers' , parterres , jafmins , 
Et miHc Roflîgnols de qui Je doux ramage • 
Adouciroit l'énnni des plus trifles humains. 
On y pe4it contenter & î'oreille & la vue , 

Il n'eft rien de fi beau que cela. 
Mais nous ne ferons plus , Phiiis , en même 

rue. 
Ah 1 le vilain logis que ma mère a pris-li. 

De vous à tout moment mon frère a des 

bijoux , 
Des rubans , des cachets , des gans , des 

citrons doux , 
Et par une extrême injuftice , 
Vous ne me payez point^ de ce que vous 

fçavez , 
Je vous laiflc à penfer fi vous me le devez , 
Pour me récompenfer de fix mois de fervice^ 
De ma foi , de mon cœur , & des maux que 

je fcns , 
tAllez , vous ne fçavcz , Phiiis , ce que vous 

faites. 
Vraiment î c'eft bien a vous â faire des prétj 

•fens , 
yous qui ne payez pas vos dettes, 

D'od diable nous vint cette envie 3 

•D'aller nous lendce Céleftins } 

Tqtm V% % 



Les <s*ifi & les poi^bos font aos meUIem 

kfk'ms , 
Ah i que nous payons mal notre maudite 

¥ic , 
f cre , je vous le dis , comme i mon Con^ 

feffeur , 
Ces chapons étalas dans les places publU 

ques , 
Ces coqsod'indes fiimans chez ce gros Ro«: 

tifleur , 
Ces. cailles Se peidiix pendantes aux Bon» 

tiques , 
Sont auunr de Vautours qui me rongent le 

cœur. 

Je ffais ce qui tous g&te , & ce qui (ait mi 

peine , 
La Caflandre Se Cyrus vous rendent un peu 

vaine , 
Vous vous imaginez pour être votre amantp 
Qu'il faut être parfait comme ceux d'an 

Roman , 
£t qu'on doit vous fervir comme on (ezt 
une Reine , 
Jugez de vous plus fainement » 
^le vous arrêtez pas au premier qui toqs 

loue. 
Je ne fuis point Héros , pour cela je l'avoue^ 

Mais mettez vous â la raifon , 
Vous n'êtes point non plus merveille incott* 
parable , 
Vous $tes une fille aimable , 
. Que Ton appelle Louifbn. 

¥lSSSi 
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ItXi mère en partant de Paris , 
Pour m'en venir dans la Hollande, 
Me die , fçavez-voas bien , mon fils , 
vous difànc adieu ^ ce que je vous COOH 
mande. 
Gardez - vous bien du jeu « its dés 6c des 

pîpeurs , 
IDu via • & de la fièvre , & ^ts gens que- 
relleurs, 
Ce (bnt-li tons les maux capables de vous 
nuire , l 

A deux fois par fes doigts elle les raconta* 

Hélas 1 elle ouUia le pire ; 
4Gardez-v9us bien fufcouc r-devoit-cUe mC 
dire , 
De Madame ^ Slavata. * 

A voir comme vous vous fervc* 
Dans vos fermons de vos levures ^' 
I^cs paflages des récritures , 
Et de tout ce que vous fcavez » 
• J'adore la bonté divine , 
Qlii vous fait a trente ans quitter la Mé^^ 
decine , 
Donc vous faifiez profrlEon. 
Si les préceptes d'Hypocrate 
Eufleiit rrçj de vous même a plication.»^ 
Tel en vous écoutant , & s'ennuie Se Ct 

gratte , 
Qui s^^ eût en ce tems pafli^ fous votre 

patte , 
Peut - être n'auroit pas aujourd'hui mal aux 
dents. 

• Belk Hollandoiie. 

Sii 
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Béni Toit le fainç jouf que vous tous Ikts 

Prêtre , 
pieu quand il vous donna le bon dé^ii de 

l'être , 
Sauva la vie à bien des gens. 

. Ne £iiees poiat caat Pentendue ; . 

5oas ombre qu'à quinze ans le Ciel wous « 

t . . pourvue 

Pe mille & mille attraits qu'on ne peut 

, . - ci|> rimer , 
l'en demeure d'accord , vous (f ayez nou$ 

l . .*. . ,.«^fcMn)er r . • -^ 

Mais je m'en rapporte â tous même , 
Vous avez un^dcrant extrême y . 
Vous voulez toujours qu'on vous ainie^ 
(t vous lie voulez point aimer. 

* ' » ■ - • 

Ridicules cenfeurs , dont la jaloufe envie 
S'efforce d'abaifler les ouvrages d'autrui , 
yous dont l'efprit groûier ne fait rien fffi 
". ' ' n'enouie , 

Voulez-vous fjavoir aujourd'iittl 

La belle Se Tunique manière 
Pe faire du d^épîi à l'illuftre Molière , 

SâRtcs^àous ïire coftome lui. 



.^ 



" Cloris a vingt ans ^toit belle ; 
^ Ec veut encor pafli^ pour tçile , 

Bien qu^He en ait quarante-ncu£ 
JBUc prétend toujours qu'oinfi chacun l'âjA 
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11 faut la contenter la pauvre pemoifellc y 
Le Pont - neuf dans cent ans s'âj^pcUcra 
Pont- neuf. 

♦sa»* 

1?lûU$ voulant fé corriger , 
De mille mots btetons cjui me font cn^ 

* 'ïager, 
Me deixiandoit tantôt s'il faut dire en fran' 
çois : 
3e vous haïs ou je vous hais. 
Evitez l'un & l'autre avec un foin extrême j 
Lui repondis - je alors , tous deux font fort 

mauvais , 
fGaidex->>vous devant moi de le dire jamais, - 
Dites feulement , Je vous aime. 



Il n*eit pas mieux traite que vous. 
Ce rival qui vous fait détefter votre vie i 

Allez , n'en foyez pas jaloux. 
Tout ce que j'en ai^it , n'étoit que rail-» 

lerie , 
Pour lui comme pour vous j*ai fort pea 
d'amitié : 
Qu'il ne vous fafle point d'envie. 
Il ne itie fait point de piiié. 

\A une jeune Demoifellè qui caufoit dani 

l'Eglife\ 

Plus vous êtes belle & charmante, 
Plus vous devez avoir du refpedl pour ce licu^ 
Vous n*y (bngez pas Amarante , . , 
Lts Anges tremblent devant Dieu. 

Siij 
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Cefi une Dame qui fdrle. 

Il ne fait pas tout ce qu'il dit , 
D'un pf êcneur il n'a que lliabit : 
Mais cous (es ennenûs ne fçauroicDt lecoo^ 
fondre , 
S^iî n*cft dévot ^ s'il n'eft parfait > 
Il eft fage » j*^en puis répondre , 
Il ne dit pas tout ce qu'il fait. 

Votre 19^ me re«id maltieareuz » 
Tâchez de vous guérir , Syivie , 
Hélas î vous fçairez bien que noii$ ^onl 
tous ^eux 
Quelque raifon d*aimer la vie \ 
Si ie mourois , en vain vous chercheriez , 
^ous n'en trouveriez point oui vous âc £ 
fidelle , 
|c cbercherois en vain fî vous mouriez , 
le n'en trouverois point qui me parût fi 
bellCb 

Je vous promis de dire i votre mtention ^ 
Votre beau chapelet y trop aimable Sylvie. 
S^il faut toujours (bnger i ceux pour qui 

l'on prie , 
Vous pourrez vous louer de ma dévotion ^ 

]e le dirai toute ma vie> 

Sans aucune diflrad^ion» 

C*efl un amant , ouvrez la porte ^ 
;l eft plein d'amour de de &i ^ 
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Que faites vous , ètes-vous motte î 
Ou ne l'êtes- vous que pour moi? 
VoUlez^vous qu'ici je demeure ? 
I>emi-mort, tremblant & jalon» ^ 
Hélas S s'il vous plafc aue je iftcurc ^ 
Que ce foie au moins devant vous. 

Si je ne fuis aflez aimable , 
pour mériter votre amitié , 
Au moins fuis-je aflez miférablCy 
Iris , pour vous faire pitié. 

]e fçais que j'auroistrop «le'gloiie; 
Si TOUS partagiez ma langueur ; 
Que je fois dans votre mémoire ; 
Si je ne fuis dans votre cœur. 

Qiioîque la faveur foit extrême^ 
rcfpérc Dicn de l'obtenir , 
Ab l PhiUs , ce n'eft pas de même 
D'aimer & de fe (buvenir. 

Puifque ic prolonger ma peine r 
ïait le plus grand de vos déms , 
Quand je mourrai , belle inhumaine , 
Vous perdrez un de vos plaifirs. 

Si je meurs dans mon mal extrême , 
Mon trépas me femblera dbux , 
|c fuis plus i vous qu'à moi-même , 
Je n'y perdrai pas tant que vous^ 

Va petit Abbé Roux , Bachelier de Sot^, 
bonne » 

s uij 



\ 
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Penfant bien me la donner bonne , 
Me difoic J'?utre jour de fon ton de pédant , 
Tous les Piédicareurs ne font pas ce qu'ils 

difent : 
Vous n'avez pas raifon , dis - je ,. en le rc-: 
gardant , 
D'êtic de ceux qui les méprifent , 
Car fans aller plus loin chercher de -là les 
monts , 
L'exemple de cela vous Têtes , 
C'efl vous qui dites vos fermons , 
Maisce n'eft pas vous qui les^ faites. 

Après avoir lu dans Clélie , 
Qu'on n'cft bien amoureux qu'une fo/5 en 

■ fa vie , 
Je ne redoutois plus le pouvoir dt ros 

loix, 
Comme j'ai fort aime l'inconftante Sylvie 
J'allois fort librement chez vous ^ je vous 

parloiy , 
Mais que j'eus grand tort de le croire î 
Depuis huit jours je m'apperçois , 
Qu^un Roman n'eil pas une hiftoiie. 



J'ai mêlé des Epigrammes dans les 
Madrigaux , on trouvera dans ces 
Ouvrages de la naïveté & de la déli- 
catefle tout cnfemblc , on ne les a ja- 
mais mieux alliés , le vers eft aifé & 
coulant , re:8:preÏÏîon naturelle faite 
pour lapenfée. ^ 
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I-orfqu'Iris veut charmer nos yeux & nos Madrigal 
cfprits , très - ingc-. 

Soudain les grâces & les ris , niciuu , 

Se trouvent eu foule auprès d'elle , 
Venus y fait aller Ton fils , 
Mais fon fils s'en revient & fe montre 
rebelle ; 
Aulfi-tôt fa mère en courroux , 
Lui dit ^ Amour , vous moguez-vous , 
D'abandonner Iris que nous fîmes fi belle ? 
L'Amour ne pouvant dans fon cœur , 
Tenir fa petite douleur , 
tut dit entre les dents comme un enfant qui 
gronde , 
Je lui fuis trop indiffèrent , 
Elle me donne à tout le monde , 
£t jamais elle ne me preadr 



Comment fixer mon cRoir, entre tes dent Le Fàw. 

parentes ? 
Je me trouve , Damon ^ dans un grand env- 

barras , ^ 

^lles font toutes deux également chai> 

mantes , 
.Toutes deux a me» yeur ont feniblables 

appas. 
Il eft vrai que PhiHs éclate davantage^ 

Et que l'on voit fur fon vifage , 
Un brillant que s'a point ibn agréable* 

fceur , 
1^ aïs Tris a bien pFus d'efpnt & de daucenr , 
Jàx i'ignore à laquelle un cœur fc. devtoiP 

xcndr^^ 

Sv 
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Mais comme on ne peur pas qu'on ne c&of« 
fifle bien , 
Pour moi je donnerois le mien 
A celle qui des Jeux youdroic plutôt le 

prcnduc. 

Je TOUS ai vu , Philis , d'Une oreille attend 

tivc ,. 
Icouter le (èrmon du bon Père Thomas , 
Qui fit voir clairement qu'il nous faut ici 

bas, 
Cofiûamment endurer le mal qui nous 

arcive. 

C'eit an ordre divin qu'il £iut que l'homme 

iîiive, 
H £aut qu'en la douleur il trouve des appas y, 
II doit avec plaifir fouffirir jufqu'âu trépas, 
d'il* yjcut vivre en Chrétien ,. comme Dieu 

veut qu'on vive.. 

B n*tà point de mortel qiii ne porte û> 

croix , 
Dvpuis le vil fujet , jufqju'àu plus grand it$. 

Rois , 
£lk rend la houlece égalie au diadème; 

^stt UQ Arrêt fatal l'homme effi on vraie 

martyr , 
Ufpofeï donc y Philis ,. votre codiu àfouP- 

frir^ 
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ÎAinfi fans marmurer foufiFrez que je vous 



aime. 



f A Orantc en lui préfcntant un 
miroir dans une boëte pour ime dif- 
crétion perdue. 

Je ne puis plus vous contefter Furederc». 

Moi difcrécion , belle Orance ^ 
Enfin voici pour m'acquitter 
Un miroir que je vous préfente. 
D'abord â peine vous croirez , 
Qu'a votre mérite il réponde. 
Mais ouvrez-le , & vous y verrer 
La plus belle choie du monde* 

MADRIGAL^ 

Sur les ailes de la viâioire , Ilog» cTê 

Xa paix deftend des Cieuz & mec Bellooe M. da VU* 

auxfèrs>» Urj» 

(YiUars feul de Louis ¥Îent^ d'àfluver !&< 
gloire , 
Et le repos de l'Univer». 
Veut*être aurions-nous vu Luxembourg.», ow 

Turenne 
Triomphe^ i Dénain de nos fiers ennen>is r 
Mais à Bade , i Raftat pour vaincre encoA 
la haine 
De ceux ^e foa bras a fournis ^ 
U felloitufi' Villass , iacerrogea Eugener 



Svl 
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EPIGRAMME. 

M. delà Grand Roi que l'Europe revcrc , 
Moiuioye, Villars a fait pour vous d'uac bouclie 

fincerc , 
Un difcours éloquent, fin, jufte , bica 
fuivi , 
Plus on le lit plus on l'admire , 
En un mot , grand Roi, c'cft tout dire , 
Villars vous a loué comme il vous a fervi. 

Foitraity f Le grand art d'un Hiftorien cft 
de rairc un porcraïc en peu de mars ; 
on a dit , par exemple , du Pape Aie* 
xandre VII. qu'il étoit grand dans leç 
petites, chofes , & petit dans les gran- 
des j le voilà peint d'un feul coup de 
pinceau. 

On a dit d'Edouard VI. Roi à'kn^ 
gletcrre , fris d'Henri VIII. qui mou- 
rut à feize ans , qu'il véait en Roi 
tout enfant qu'il étoic , & que tout 
Roi qu'il étoit , il mourut avec Tm- 
noçencc d'un enfant* 

C'eft avec le même arr qu'on avoit 
peint Ic^Pape Alexandre VI. & Céfar 
Bcrfgia Ton fils naturel : Le premier, 
a-t-on dit , ne faifoit rien de tout ce 
qu'il difoit, & le fécond ne difoit rien 
de tout ce qu'il faifoit. 
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ia dévife de Céfar de Borgia ctoit : 
'^^ut Cefar , aut nihiL On fie ce diftiquc 
fur ce fujer. 

^ut nihil , aut Cxfar , vuh dici Borgtjf, 

quidm ? 
Cumfimtil ^ Ci^far f^ffif ©• ejl^ nihiL 

Grands Dieux , Céfar ou rien, ce font li 

tous mes vœux , 
S'ëcrioic Borgia ^ mais il fuc tous les deux. 

î Darius Roi de Perfe ayant perdu CommtfKir 
la phis belle de (es Concubines , fe ^^nfoL*^ 
rccraçoit fans cefle la paflîon qu'il 
avoit eue pour elle , & qu'il avoic 
encore pour fa mémoire v il étoit in- 
confolaWe. Démocrice lui promit de 
la reflufciter , s'il pouvoir trouver 
dans Ces Etats trois perfohnes qui 
xi'cuflTent jamais eu aucun fujet d af- 
;flid;ion i après une recherche exacte , 
on trouva qu'il ctoit impoflîble de 
trouver ces trois hommes heureux. 
Cette réflexion confola ce Monarque^ 

L'art de fe confoler cft de fe com- 
parer à dfs gens plus malheureux que 
foi, La Fontaine confeille à un hom- 
me infortuné qui fe plaint de foa 
fort , de fe comparer à Hécube époulç 
de Priam Roi de Troye. Cette Prin- 
ceÛe après avoir été dans le fein de la 
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gloire 6c de 1 abondance , tomba tont 
a coup dans un abjrme effroyable de 
malheurs. Elle vit périr fa nombreufe 
poftéricé compofée de fepc fils & de 
quatre filles -, Ton Royaume fut défo- 
lé, & devint la proie de l'ennemi j^ 
elle fut captive d'UlyfTe , fuccombant 
fous fon défefpoir , elle fe tua. 
ly^moerite f Les Âbaeritains , compatriotes 
gétcnAi gç Démocrite , conjurèrent Hypo- 
crate de guérir ce Pnilofophe qu'ils 
croyoient être devenu fou , parce 
qu'il éclatoit de rire fut leur conduis 
te 'y mais Hypocrate ayant étudié Dé- 
mocrite , fie lui trouvant un fonds 
plein de fagefic , dit aux Abderitains r 
C'eft vous qui avez Tame malade , 1» 
fienne efl très-faine, 
^wrarîe | Marie Stuard Dauphine de Pran^ 

iiiflbit l'é' c^e , Reine d'Ecoflè , étoit^ félon BraO' 
^^^ * tome , une Divinité defcendiie dut 
Giel pour enchanter les hommes par 
la beauté de fon vifage , la richeffe de 
fa taille , la douceur de fcs^ regards ,, 
la majeilé de fa perfonne ,. Se h force 
de fon éloqucnce.^ A l'âge de ly ans^ 
elle prononça au Louvre «ne Haran- 
gue latine qu'elle avok eompoféc ? 
cUe enleva les corars, les efprits par 
k beauté dii^ di£;:oux;s > par tes ^aae» 
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^e la prononciation ; cous les Audi- 
teurs croient hors d'eux-mêmes. Cet- 
te PrinccflTe fraccomplie, fut la vi£fci- 

me de la cruauté de la Reine Eliza-^ 

beth , qui la fit périr par la main du 

Bourreau.. 

f Théodofe le Grand eut tant de ta force Jè- 

>fténcration pour la mémoire de 11m- ^^^S^l 

Î^ératrice Flaccille fon époufe , qu'il 
ui fît ériger une Statue de bronze 
dans la place publique d'Ancioche*. 
Le peuple irrité des impoficions que 
ce Prince vouloit lever fur cette Ville, 
déchargea Ùl fureur fur la Statue qu'il 
mit en pièces.. Théodofe alloit ven- 
ger cet outrage > lorfqu'il fut défarmé 
par THermite Macedonius x qui lui 
dit en Tabordant : Sacrée Majefté , je 
-viens plutôt vous demander pardon 
pour Antioche , que vous faire des 
excufes pour elle. Nous avons tous 
mérité d'ctre enfevelis fouff les ruines 
de cette Ville criminelle , qui ne de- 
vroit être à~ préfcnt que le cimetière 
des coupables qu'elle renferme dans 
fcs murailles : mais enfin, grand Prin- 
ce , qui avez en partage la clémence , 
vous vous démentiriez, fi vous faificz 
mourir les images vivantes de Dieu y. 
parce qu'elles ont renvcrfé l'image 
inanimée de FlacciUe qui n'a jamais 
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aime le fang , &c qui du haut du Ciel 
vous tend à préfent les bras pour vous 
iafpirer un cfprit de iRiféricorde. 

L'Eloquence a de gt andes reflources 

dans tes idées de la Religion qu'elle 

met en œuvre. 

L'Eloquen- J Alexandre voulant pouffer (es 

«us lnê%' conquêtes jufqu au bout des Indes ^ 

Aréxandre ttouva fes troupes alarmées de la nou- 

pourcr* fcs v^^^^ 9^^ ^^ répandoit que trois cens 
conquêtes, mille combattans 6c^ trois mille clé- 
pbanslcur dévoient difputerlc pafla-. 
gc de THydafpe. Vainement Alexan- 
dre leur reprefenta qu'après ce der- 
nier effort ils n'auroieqt plus, devant 
les yeux que la mer & le (oleil vqu ils* 
fe fouvinÔcnt du pafTage du Graniquc 

2u'ils avoient forcé , des Campagnes 
'Arbelles qu'ils ajyoicnt jonchée* 
d'un million de moçte. Vainement 
^ pour les flater, leur <H|^il » qu'il^fe 
rcgardoit plutôt comnwk-k conipa- 
gnon de leurs travaux , que comme 
leur Roi : il n'eut pour touljc réponfe 
qu'un morne filençe, la cij^nft^sr nation 
répandue fur les vifages , peinte dans 
leurs yeux , qui étoient attachés à la 
terre j & qui n'^avoient d'àiKres iiioa- 
vemcns que celui des larmes qu'ils 
verfoieni. Il en fut fi attendri , quil 
mêla Cc^ pleurs aux leurs» Cœnus foi:: 
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de la foule , fc mit à genoux dé- 
lai : Seigneur , lui dit - il , nous 
tnmes tous d^ns la même réfolution - 
<le répandre notre fang pour votre 
gloire , mais à force d'avoir combac- 
, nous nous trouvons liors de com« 
; nos corps font cou verts de plaies, 
nos forces font cpuifées , nos armes 
ctnouflTces pour avoir donné tant de 
coups. Vous avez vaincu non - feule- 
ment vos ennemis , mais vos foldats 
xnèmes , qui ne font plus en état de 
vous fui vre •, après que nous nous 
fbmmes enrichis des dépouilles des 
î^ations , nous nous fommes dépouil- 
lés de nous-mêmes. Omnium vivons 
inopes fwnus. Ce difcours perfuada 
Alexandre.^ il fe contenta de faire 
dreflTcr en ce lieu douze Autels qui 
feçoient à lavcnir des monumens 
éternels des viétoires qu'il avoir rem- «• 

portées , & fetoient voir à la pofté- 
rité. jufqu'où fcs armes avoicnt pé- 
nétré. 

f Dom Jean d'Autriche, fils natu- ?h"»PPf"- 

1 1 ^t 1 ^ • / jaloux de U 

rcl de Chane-Qamt , prenant congé gioirc de 
de Philippe II. qui Tenvoyoit en Flan- ^ii^J^JJ^idiT 
dres faire une expédition , mena avec foupçony' 
lui: fin jeune Lion privé qui le fui voit ^e l'avwc^ 
paj:|fut. Cet ammai acQUta par le fonn^r. * 
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j^cter fur ce Monarque pour le C3^<S^ 
icr : la gravité de Philippe II. fiir eo-i 
tiéremenc déconcertée j il ne s'accom- 
iDodoit pas des privautés d*ttn anima/ 
à qui l'envie pouvoir prendre de jcMict 
des griffes & des dents ; il s'en debar- 
raila comme il put y Se regarda Dom 
Jean de mauvais oeil^ Il dit enfiiite i 
fes Courtifans, en parlant de ce Prin« 
ce qui s'étoit retiré : J'apprendrai bien 
à ce petit Soldat à prendre sûeux fes 
mefures quand il voudra fe préiencer 
devant moi. Il lui garda un vif ref« 
fentiment qui fur allumé par la jalou* 
fie qu'il eut de la gloire que ce Prince 
avoit acquife par deux batailles y celle 
de Gemblours dans les Pays - bas , & 
celle de Lepante fur mer. On prétend 
qu'il lui ota la vie par le poifon. Ce 
Prince mourut à 3 } ans, 
Belierefle- f Juftinien ayant attachéàfbn char 
«ion mora- jç triomphe le Roi Gelimer , que Bc- 
valacu» iizaire ion General avoir vaincu , ce 
Monarque dit à l'Empereur : Ne t'ou- 
blies point au milieu de ta plus gran* 
de gloire , puifqu'eHe n*èft dans le 
fond que vanité des vanités. 
t^unn. , 5 Jean Roi de France &Philip^s 
tôlier de fon fils y ùirent faits pnfonoiers a » 
fUAoiiede bitùHc dc PoiticTS 90c g^a W 
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Prince de Galles. Le foir le Vain- J«*^ ^^^ 

<].ueur donnant à foupcr à ces Princes , 

fbn Ecuyer lui prefentant à boire 

avant que de s'acquitter de fon devoir 

envers le Roi , Philippcs donna un 

grand foufBet à cet Officier , pour lui 

faire fentir qu'un Roi de France, tout 

caprif & vaincu qull ctoit , n'avoit 

rien perdu de la préférence que fa 

Couronne lui donnoit au-deffùs de la 

Couronne d'Angleterre qui lui rcn- 

doit hommage. 

Jean Roi de France avoit quarante 
mille hommes ; il étoit fupérieur au 
Prince de Galles fon ennemi , qui 
étoit dans une fi grande extrémité 9 
lu'il lui demandoit la paix , & ofFroit 
le lui rendre toutes les conquêtes des 
Anglois. Jean voulut combattre ni ne 
perdir la bataille, que parce qu'il poC- 
ta (a Cavalerie dans des vignes où elle 
ne put pas agir. Voili l'origine da 
nom de Jean des feignes , qu'on donne 
à des gens mal-habiles qui s'enferrent 
d'eux-mêmes. 

Ce Roi fut quatre ans prifbnnier » 
on lui rendit la liberté , on donna fes 
deux fils pour fureté de fà rançon t 
Vun des deux s'étant évade , il vint 
fc mettre lui-même entre les rnain^ 
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des Anglois à fa place ', voilà unt ac- 
tion bien héroïque -, mais l'on pré- 
tend qu'une belle Angloifequi avoit 
adouci fa captivité & qu'il voular re- 
voir , fut le motif de cette aâion : il 
alla reprendre des chaînes qui ne lui 
plaifoient pas pour fc remettre àans 
d'autres chaînes qui lui plaifoient 
trop. Voilà les obligations que les 
hommes ont aux femmes > elles leur 
ravilTent le mérite de leurs aâionsles 
plus généreufes. 
Aûion f Pépin premier Roi de la féconde 
dcTpfn îc ^^ce , fe divertiflToit avec fes Courti- 
Bref. fans à voir dans TAbbatyc: de Fcrrierc 

un Taureau qui étoir aux prifcs jaLvcc 
un Lion. Le Lion étoit fur le point de 
vaincre le Taureau, qui alloit devenir 
la proie de Ces dents nieurtricrcs, lorC- 
que Pépin demanda qui étoit celai 
qui préfervéroit ce Taureau du fort 
luneftc qui le menaçoit. Çottimj per- 
fonnc ne fc préfentoit , Pépin dcf- 
cendit de réchafaud,& déchargea fon 
fabre avec tant de force fur la tête dii 
Lion , 'qu'il l'abattit à fes pies. Pcpin 
remonta enfuite fur le même écha- 
faud j le fabre à la maîn,les yeux étin- 
eelàns, ri leur dit : Hé bien , Meflîeun, 
fuis-)e à préfent digne de vous com" 
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J-nander } Ce fut riadignation qui lui 
Xliggéra ces paroles, parce qu'il /ça voit 
jcju on le, méprifoic à caufe de fa petite 
caille.. 

Ç'xîft ce Prince qui pafTa deux fois 
les Alpes pour rétablir le Pape Etien- 
ne I I. qu Aftophe Roi des Lombards 
/kvojt dépbiredé. Charlemagne fon 
>iîls a enrichi les Papes des Etats qu'ils ' 
appellent le Pat/rimpinç 4c Saint , ^ 

pierre. 

f Les Génois étoient en polTeflion PUîftntc 
xl'appeller le Roi de France à leur 'H^^^xi^ 
recours , lorfqu'ils étoient prêts de autGéiois. 
fuçcomber fous la puiflance de leurs 
ennemis , & de fccouer le joug de 
ion obéiflance , lorfqu'ils étaient hors 
de danger. Ils vinrent étant prefléç 
|)ar leurs ennemis , fe profterner aux 
pies de Louis X I^ p;roteftant qu'ils 
fi^ouloientabrolument fe donner à lui : 
j^t moi 3 leur dit jl^ouis XI y je voit$ 
donne, à totis les diables. 

f On vint. dire à Henri III. uni bod mtw 
^vec Henri de Boiîrbon , qui lui fuc- «^'H^n'iiv. 
céda fous le nom d'Henri IV. que le 
Duc de Mayenne venoit fondre fur 
^]xx avec Qua^r^nte mille kommes. 
^enrUlUtiit fort confternc. Moji 

GQ^f^.? \^M Hc*^" deBqurboB:^ 
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ne craignons rien , un double Henri 
vaut bien unCarolus. Il ^ifoic alla* 
fion à un Henri qur écoit une mon- 
noie d argent , & à un Carolus qui 
étoit une pièce de cuivre de peu de 
valeur \ le Duc de Mayenne s'appela 
loitCharles, 
fttaie de& f Sabinus ayant éponfé Eponine , 
b^'s'^^k*' qui précendoic defccndrc de Julcs- 
#j^oainc Céfar , afpiroic à TEmpire : il avoir 
eu quelque fuccès dans les Gaules où 
il s'étoit cahtonné ; -mais étant obligé 
de céder à Vefpafien , parce que tou^ 
te l'Europe & toute TAfic fe déclarè- 
rent pour cet Empereur , il fe cacha 
dans une caverne profonde avec /k 
femme pour éviter la mort à laquelle 
il devoit s'attendre , pour avoir dis- 
puté TEmpire à Vefpafien. Ils y vécu- 
rent neuf ans fans qu'on pût les dé- 
terrer. Pendant ce rems - là ils curent 
deux enfans à qui ils donnèrent k 
meilleure éducation que leur poavoit 
permettre Tétat de leur fortune. La 
vie dure qu'ils menoient 8t les bor- 
^ reurs de la mifere qu ilspartageoient» 
étoient adoucies par Tcipérance qui 
•cft le charme* de» plus grands maux > 
& par les vertus qu'ils pofltdoicnt, 
cik (e fttffifi^ient à eux ^ aiSmeii ib 
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^siltnoienc , ils régnoient l'un Cm 1 au« 
9 ils étoienc heureux dans leur in- 
une. Ils furent enfin découvercs dC 
es à Vefpafîen, Eponine lui die ; 
Sskcréc Majefté , en lui préfenrant Tes 
etifâns , nous avons mis au monde ces 
deux malheureux , afin d'avoir en eux 
deux nouveaux fupplians qui ptiiflène 
fléchir ta clémence , & donc les cri» 
puifïent t'engager à nous donner la 
vie que nous emploierons à prier les 
Dieux pour toi , & la profpéricé de 
ton régne. Mais comme elle vit que 
Vcfpauen étoit inexorable, elle chan- 
gea de ton. Sçache , Tyran , lui dit-« 
elle , que j'ai été plus heureufe dans 
la mifere pendant neuf ans , que toi 
fur ton Trône *, que la caverne où nous 
demeurions , nous a fait plus de plai- 
fir que ne t'en donne le Palais fuper^ 
be où tu habites : tandis que nou^me-- 
nions une vie tranquille , l'ombre Sc 
le nom de Sabinus te faifoient trenv 
bler. Fais-nous mourir , nous remet- 
tons hotrc vengeance aux Dieux. VcC- 
pafien les facrifia inhumainement à fa 
tranquillité. 

f Alexis Comnene ayant été vaincu Rfpotifii 
par les Turcs » fortit du combat tout !|J]^"Î^ 
couvert de fangi avec un habit déchiré Conueue» 
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£ç détrempé de la Tueur qui couloit< 
tous cotés > on voulut loi faire chan- 
ger d'habit , & on lui préfenta uni 
miroir afin qu'il vît l'état où il croir. 
Un habit déchiré , dit-il , le fang , la 
fueur & les aniKS ornent un homoie 
de guerre -, c'eft aux ferçmcs à confiil- 
ter leur miroir, & non à un Prince» 
f Catherine de Médicis , Régenre 
^u Royaume , fit faire des funérai/ks 
au Connétable de Montmorenci , auf- 
fi magnifiques que celles qu'on ûit 
aux Rois. Elle ordonna cette niagni- 
ficence de bon cœur , d^ns la joie où, 
elle étoit d'être défaite d'un Ccnfeur 
facheuy , qui n'adouciffoit point l'ai-» 
greur die fes remontrances. 
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^ fuiv. ^iff 
C'hanut. ( M. ) Ambafïâdeur de France ca 
Suéde , reproche délicatement aux Sué- 
dois la nouveauté de leur SeAe , 3^4» 

Chapelle ( la } voyez BachaufnH^nt. 

Charles IF. Bon mot de cet Empereur fur les 
Traîtres , 375^ 

Charles XII, Bel éldge de ce Rôide Suéde , 
3 1 <f • &fuh\ Voyez Cerceau. ( le P. du ) 

Chate , voyez Epitaphe. 

Chaulieu. ( l'Abbé de ) Vers vrais de ce Poi*.- 
te , 14^. Ses Vers par lefquels il avoue 
. qu'il fç laiffa gagner par Bacchus & l'A- 
mour , 14S 

Clj^fterfiêld. ( Madame ) Vengeance qu*elfe 

• tire d'Hàmilton , 1 10 

Chien. ( le ) Ce dont il eft le fymboje , 14 

Chrifippe, Rufe que ce Philolbphe a em- 
ployée pour fe placer chez uq homme ri-^ 
cHc,. 33^ 

Chr'tft'me, Trait de cette R-eîne de Suéde con-* 
lïc Defmarais y 15^. Bel éloge de cette? 

Reine, 391 

Clelie. S^ettre critique fur les Mémoires de 
la vie (tu Comte de Grammont , 96 - 140. • 
^ féconde Lettre ou Jugement far Ie$ 

Tuj 
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Poëfies de Madame DeshùnUtreâ > iii^ 
. 149. Ses raifens pour donner la préfe« 

rencc â fbn fexe , 317. ç^fuiv^ Sa Lettre 

au Marécl^al de Ville roi , 341? . c^/mîV' 
'Cûsnus, Son éloquence arrête JÎfsxandre , 

qui vouloit po aller; (es conquêtes , 41 4« 

^ /ui-v, 
Co Utet. (le Poète) Sa H^tyçe contre les Ana- 

grammatiftes , ^ 37 j. f^fith. 

Colombe. C la } Ce dont elle efl le fymbole, 14 
Comédiennes, Mauvaiiès Comédiennes » 3 }0!* 

Commerce, Son ^loge • x87. ^ffùv* 

Comnone. ( Alexis ) Sa réponfe Ûroiquè , 

43i.^.^flfv. 
Confejfeur transporté de j'oie , * " " ''1*4 
Confiil pour un homme qui veut k maiîer , 

Confeiller mauvais Ecuyer , rv 3 f r. é'ii*^ 
Cênfder. ( fe ) Quel cft l'art de fe conlïlef ^ 

Coi^U , , .^ ..^. , . ^ . l'îi' 

ITm?//. fl^ Prince de )^Spn fugcmëiît fur deux 
ionnets célèbres ', "^ i>S 

Ofl'. (rlçj Ce dont il éft ieiymholc, 14. 
Compat de ces animaux appriyoïics ea 
Angleterre , ; ' 14.^^^^, 

Coquettes. Bonnes raifbns d^uoe pouf gàider 
Ictatleàu de lâ Vierge, 3rg.,^/««fv.B'to 
rpot fur une ^ 3^4. Voyez o<?;i5 »»^i.^ 
Corhafi, ( 1^ )\Cé dont il^^eft le fymb'iftf, 14 
Corneille. Grands* Vers de ce Pb^ttVNi- 
Sur ce Poctç Se fur Racine , iS^-^^fi}^' 
Apologie du grand Corneille, i j'^l^jf^ft/. 
Source d'une belle penféè de céPoëte, 



l^oPps* On né doit poiûc {rlaifâncer fiti* lef 

d^fiucs $iu corps « 167. érfl^* 

€2ofi4êr. Son |»ortiait y 3$ft 

Cotton ( M. l'Abbé } voyez t>mmn, 

X^Mêp de pied au cul reçu agréabkmeât , 3 $0, 

^/uiv. 
Cr^^td. ( le Maréchal de } Son ternie fa?ori ^ 

Critique de Piwii &|des FtmfM , 3 5*74 
Cro^^wW. Portrait de la Cottr de CromxK^el ^ 

€'^éres. Arriâce d'un pour faire graduer tout 
un Chapitre I 343 

Ctêr$iHs, Jugement qu'on doit porter de de 
Romain aui fe précipita dans un abyme 
pout le falut de la patrie , €. (^ jfuhh 



DA M B 8. Plusieurs traits de leur e fprir » 
193-301. Elles écrirent mieux que l?i 
hcmmes , 194. ^fulv. Lettre d'une â un 
des parens d'un noureau Gordon bleu , 
^9S' &fuiv. Raillerie délicate d'une Da- 
me qui s'aimoit trop , 375 

Dsmcn, Son aventure avec M. le NoiU , 
167* ^fuiv. Eloge qu'il a fait de M. de 
MefineSy Premier Prélident , i S4. ^fuiv^ 
Récit qu'il fait de fa première campagne 
a M. l'Abbé CottM , 191 - iio. Maxime 
de lui, 1 f 0. In-promptu, lyi. ft Epigcam* 
me , 318. fji»/mvm 341. Sa Lettre rar un 
ckeval éclopé , 34f • 6* fi^* 

Dmuhit. ( le Sieur) Son Madrigal fur la 
beauté d'une Dame , 313 

J)mui^ Comment il fe toafoU , 4x1 

T»«» . 
iiij 



44 <^ TAïtfi 

Déhitiur exaft' à payer , quand on Ce Ëoit 1 

Y^ » 191 

Défaut eflcnticl dans un Auteur , lotf 
Déluge . voyez Ovide^ 

Demaide 8c réfmfi laconiques- , 35^ 

Démocntt prétendu fou , 412. 
Desh&ulie¥8$, { Madânie ) S&n (ériKimcmCmi 

Cieux qui fe donnent Ii mort , 7. Ver» 

qu'elle adreffe au ?. Bouhoftrs ^ 305. Voj, 
. Clelie. 

Défirs . Leur mcfure ordinaire , 3 s j 

Defmaraii. Vers de Bûileatt Defpréaux , Qu'il 

• a cenfurés fore judicieufement , 3^^ 

Defnoyers, ( Madame ) Traits de cette Dame> 

DMle. Son roll^ rcgreté , 304. c^/ii^V. 

Dominique, Sa préfence d'efprit devant 

Louis XIV, 'Sif.é-yî^wt 

Dwnmtquê. ( Saim ) Bon mot de ce Saint , 

Dorvitle. ( le Comte ) Définition de ce Cook 

/>«^^f, ( M. ) Beau trait de ce fxé?^ de* 
Marcbaackde Lyon ^ j^ 



P A u X de Bourbon. Vie de ceiïf qui 

J-r prennent ces eaux, i8y.é./i^. 

jLcmure^S^mt. Traits de l'Bcricure-faime ,. 

l'&faiv &paffages rerapl!5; de pcnfécs 

lubhmes & de figures nobles, i f o.^Aw. 

Autres paffiges , ,^/.,, 

Edouard Ft. Portrait de ce Roi d'Analetc;. 
rc ^ 

Bffemnis ,. voycr Efigxammi^ 



DES Matières, 441 

JE^yptiem. ( les ) Leur manière de faire cou* 

▼€r les œufs , X6, ^fuiv,, 

JElephans ( les ) femblent connoicre Pinceti* 

tion des KoiQmes , i ^ 

éloquence chrétienne. Sa force , 413. ^fuiv, 

Mnnui, ( 1* ) Comment on le ch-crrac , 371 

J^wx'/r'KAT. Leur caraftere , 3S0 

JEpigramme marptique , 3Ct. Epigramme , 

38^-390. 405. ô^fttiV' 410. furie M^ria" 

ge ^ 319. fur une belle cloîtrée , 31 y. (^ 

fu'w, fur un ATocat , 31 S. fur un GaCcon ^ 

341. fur un mari las de fa femme ,3^1». 

fur un efféminé^ 3.85 

lEpifo^e agréable , 110. ^fuiv, 

£pitaphe d'une chau , 3 1 1 

£phhete extraordinaire , voyez Léon X, 

Ephheu trifle & plaifante , Jif 

Eponim , voyez Salfinus. 

Errata des Livres. Plufieurs traits de ces 

.prrata, • , ' *î^ 

^jpfignoù. R éponfc narve faite i un , 1 84 
iiéqtteS' Idée finguliere d'an , . ^ lip- 
Ènnuques. Plaifante lépoofe dWû&6.b2rbe^ 

383 
Excufe d'une belle* Dcmoifelle, 3ii . a^fuvv, 

ExpreJJiên bafle , obfcure ,103. plate , 104.. 

é^fuiv. pleine de &u qui encteric fdr lu- 

nature ,. ro^ 

FA B ^ I* les deux Rats ,. 1*9-. ^fuhf. L» 
brebis , 3rv 

Taru ( le \{aj>quis de la ) Beaux Vers de kii 

150» 
Tafte , inconnu dans le dernict ficclc , 1 511, 
tat Trait contre un£at » 3j^ 

Tv 



»• ! 
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Faveurs. Bon ftiot fur des faveurs peu /oK- 

Fautes. Souice de celles ^ue l'on fait dstn^h 
vie civile , . *fo 

Fimmts dont les maris font coquets , 175. 
fj» fuiv. Femme hautaine mifèi Ja rai/bo, 
18^. ^fiùv. Ce qui fe paffe dans Je cœar 
d'une femme «jui aime bien un \nQ.Aé\e^ 
xi7.(ii*fiih. Quelle cft la £èule femme 
▼ertaeufe, 149. En quoi çonfîfle la hcaoti 
de la femme, 381. ^fum. Voyez j^rli» 
^uin du Théâtre îcalieni Mari. ihêAtrt 
Italien. 
Vtrté. ( la ) Plaifanîerie heureu(e de ce Ma* 
léchai , xci 

F^mllade.(âeh) T ait de ce Duc, x^o 
FtloMX. Tour d'un filou , 170 

Foix>{ Gai^on de ) Excès de fà bravoure , 

Fmtaine» Ma } Portrait qu'il' faix d^un bon 

ami> 191 éi^fuiv, 

Fûunrêj. ( M» ) Bon mot âe cet Avocat , 

.31t. ^yiw, 

FûMrm. ( la ) Ce doikC eile eft le Tymbole , 

Franfws ( les ) voyex Crittque^ 

François de Sales. ( Saint ) Ses bons mots , 

Furetiere. Allégorie maligne de lui, i^i; 
Vers de lui ^ 41^ 

G 

GA SCO MNAD-E f J71. ^ySf/o/. £agit« 
liere, 3^1. Voyez P^w/^m gafcoDDCSi 
CafiêfK. Trait d'an Gafcon ParaSte ^ 174. 



BBS Matières.. 44i 

<^kl«es waks de Cafcons , 314. 535. 
34X. 3di. Lettre d'un à im Offidcr ^ 

34* 

C^Umer. BcUc t^ficxiott de ce Rx>i vaioca , 

G/néalogie. U plus ancienne de toutes , 3^4 
Ctnérid d'Actncc Bon mol fiir un Généml 
d'Armée, i^t. é'fuiv. 

Ctnii. On djftinjçneiin gfân^^ génie c« Jàî 
ûtant la turc de Monfieur , 305 

Germain. Portrait de fon génie borné ,118 
Codiau, ( M- ) Bon mot de lui , 393 

CfMmmont. ( le Comte de ) Son portrait, p%. 
f^fitiv. Louange délicarc qu'on lui doiiôe, 
139. Trait de ce Comte, 37^* Voye» 
Clélk. 
Cramnmtt. ( le Duc de > Harangue fublime 
& concifedccc Dut, 35^ 

CriWfij ( les ) voyca MMherhe, 
Cr/^nds-MAftfts éz Malte. Artifice d^in pour 
faire habiller des pauvres Chevaliers , 

341. ci» fuhj. 

Cfé^u. C Saint ) Iinage naturelle (ju'il fait 

' de Vhomme , ï7- & ftàv^ 

Guerre, Rufe de guerre , 9 

Cmmni. Plaifamerie de ce Pri&ce » SSjr 

H 

HAcoi^E. (M-) Caradére de ce Sçï- 
vani, ^ ^S* 

tUmilten, Jtik du portrait de l'aîné des 

Hamiltoo , U5 

Uamthen, ( Madcmoifellc ) Son portrait , 

Mmi IV* Sott édttcaiioo^ 10. Traizs de ce 
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Prince « ro. ^fmv. Ion mot Jie ccMo"' 
narque, 419^ 

lairùs. Jugement qu'on doit porter de ccut 
qui fé donneac une more cerraîire , €. ^ 
fitiv. Bel éloge d'un ieiute Héros, 313. 
.Voyez Riir^r. 

Holfie'm, Bon motdccetteDuclie/Ie , i7f« 

Hommes. Ppurqnoran' homme évaporé Vdk 
davantage étantirieux , 1.^9. Plaifancerie 
d'mr iiomme â l'agonte^ 7^^^ Oith^stùons 
qu'ils ont aux femmes , ^xS^ Voyez Dd^ 
mei, Grégoire. ( Saine ) . 

Horace. Combien éloquent le' plaidoyer dvt 
vieux Horace , sff . ^fuiv, 

Houdart de b Mocbe. Sa Qaéte du Sieur 
Poijjôn , 307. é'fiù^^ 

Huijfters. Adrcfle d'un , tgj. ^fuiv. Igno- 
rance de quelques-uns ,. i^p. fjf^^Jkiv, 

Huîtres , voyez Cancre macin.. 
. fTwii^f'^. Bon-motdelui), - i • . ' .37r 

Hyde. { MnJemoifellc ) Anecdote de cette 
Ducheffe 'Yorcjc, xi^dffuiv^ 

Hypocrifiû, voyez RofiffêoH^ 



j 



_ A. Signification de ce vieux mot , 148'* 
Jchnetimon» Defcription Se qualités de ce rat 

d*£gyptc, ^,érfwv» 

Jean , Roi de France. Trait (înguli^r de 

Fhifloire de ce Monarque , '416^ ^/î^iv» 
Jean des Vignes. Origine de cenom^; ceux 

attfqoels on l'applique , 417 

Jermingi ( Mademoifclle } maltraitée , \o6. 

ij^fiéiv. Son portrait, i^% 



j 



CES M ATI vue S. 44$ 
yeteme* Es^reffion vive de ce Prophète , s 
J^ncfunce, Combien il y en a de foitc", 377 
In-fromfm , 1.91. 3 xS 

Jnfinpiton latine laconique , 9 

Ironie y voyez Bauttu. PermlLte, ( M. de ) 
Juges. Contre des Juges y B^Stf 

L 

LACIEDEM.ONIBM». Leur flile , &• 

Ximtint eu {Heurs ^ 3 ri 

Lamoignon, ( M.- le Preniier Prffident de) 
Boa confeii qu'il- donne à \x\\ plaideur ^ 
ï7tf t^fuiv. Ce qu'il difoit fur les pro<:cs 
criminels^ 177. Belle repartie de ce Pre- 
mier Préfident , -303 
Ifganès. ( le Marquis de } Faute qu'il avoue ,. 

léon X. Heureufe repartie de ce Pape , 177^ 
. EfithiH extraordinaire qu'on lui a don** 

nëe, ijf 

lerida. Morceau d'hiiloire Je ce uége fore 

curieux, 113. <§»/«n;. 

Léfdigunres. ( Madame la Ducli^c de );Soni 

amour pour fa chate , 311 

Livi. Prétention de cette M^iTon ^ l^i\f!^ 

fuiv^ 
Xiielli, Bons mots de' ce Vice- Légat d'Avi-^ 

gnon, 5^9 &JftfV- 

JJehe, ( k Marquife de ) Bon mot de cett« 

Marquife , 179 

Jjévre^Lion» Ce dont ils font les (ymboles ^ 

l$ngueiL ( M. de ) Exemple du luxe qui ré- 
. , ^nim de fon (ems ^ ^pi* 
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Léuh Xî. Bon mot de ce PriiKSf , ito & 

. plaifântc réponfe au» Génois, ^z^.Vojez 
Brezay. ( k Sénéchal de ; 

l^ait Xill. Trait fur ce Monarque Se for fe 
Cardiital de Rkhelien, i8o^ Smprilc qa'o» 
lai fait a la Comédie , 3t( 

Id«w XIK Vers i la loua"pgc de ce Monar- 
que , 131. ^Juiv,±4i' ^44- &.0i^'^' Son 
cara^ére , 3 3 5 • Sou éloge , 3 f î . &fitiv. 

Loup & Renard. Ce dont ik font Je fynibolc, 

'4 

Luesw. Traduftîons de dcuic èe fe» Vers , 

IwWj. Son Mflaire, 2.1. é*y3»w. Hiftoirc 
qu'on a contée fui fa convcrfon , if* 

L»xé y contre le luire , 37^ 

M 

MA eï»o MI ors. (l'Hermine yCofl»* 
inenc il défarma Théùdofi le Gf and , 

4«^> 
MaiemofftîU PrincelFe de Dombes , appellée 

Madame , it7. é*fi^' •^^ **^ de cet» 

Princcffe , J^» 

MîadtêsaMXj %i% t^. 315. 40^. é*)^ 

4*7- 41? 
J^énâ. < le Duc du ) Jofie Lenfe 4e ce Priir- 

ce à l'âge de/ept ans , a^^ é^fiêiv. 

Maine. ( la Dftcbteffe du ) Sa Lefrre au Doc 

de Vendôme , * «94. ^Jkh. 

MahrtmM, ( Madame «te ) S^n Bpicw déd»' 

catoîre à la tête des Ouvrages du Duc da 

Maine , i^tf . Madrigal d'e^ ^ x^9* LcrHt 



PES MXtie R.'e $,.. 447 

Ji^fMtherhe, Ses grandis Vers fiir 1^ tombeait 
<ies Gran<is, 140* Belles images fous lef" 
quelles il nofts repréfente le fiedi d'or » 

Ji<fari, Holic filu mari ft de h femme y i$s^ 

Mari qui raifbnne juùe , 3S4. ^fuivm 

Voycï Epigramme. Femmes, 

JidMriage , vo]|fez Bujft-Rf^utm. Epigramme* 

^ ^^MfivaMX. ( M. de } 5a peinture des moeurs 

^ du caraâére des Habitans de F^Js, 74^ 

MsrmSy Cofiful. Ce qu'il difoit fur la No- 
blefTe , 1 1 

hisfUr^ { M. ) Curé de Saint PauL Ce qu'il 
difoic fur la valeur des Cloches , 176 

lkf4/r^»e d'Ephéfe. Sur la Matrone d'Ephérc» 

Adatta. Son portrait » 99, é^fuiv^ 

AiaximeSy ^79 

Misx,artn. Portrait de ce Cardinal , 1 17. Il 

obiigeoit de mauraifê grâce , i^i. FinlK& 

fe , bons mots & fentiiyienstlece Cardinal^ 

351. eJ»yîiiv. 
jAenufJier de Nevers. Vers de !ui, . 17S 
Mifmrs ( M. de } Premier Préfident , vojrea 

Damen. 
Midlèton. ( la ) Son portrait , 1 1^ 

Miffionnaires, Lettre Singulière d'un ^ 3tr« 

Momeatê, ( fe } Ce donc il tû h fyoïbok , 

Uo'mfs, Bon mot d'*uti y ^7%* éf^fi^i'^'i 

Meliere. Vers vrais de ce Poiîte , i^^.^ftâv» 
' Caraâ^re de Hmé qu'il adreile à de^ 
Sça vantes jridicules , 14^'. (^ ykiv. Ses 
. Vecs contre un fat ^ ^7% 



^-' 
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^* idMd^, Feintacevive de la vanité damoc^ 

Monnaye. ( M. de la- ) Epigrainme de ce Poe- 

, te, 39®. Autre, 4^0 

Mm/ery. f la ) Naipacionr agréable de foi 

a ventu r & y i l ^tç^^fiûv- 

idommorenci ( le Connétable de ) voyez. Ce- 

therine de Midicis^ . • i 

Mmtmourh. ( k Duc de > Trait de ion ppr- 

traic , 13S 

Montrenil. Ses Madrigaux 8c Epigrammes , 

407. JPour Madame de Sévigné joiRBt i 

CoIin-MaïUard , 408. à une jeune Dei]2|g>' 

fellè qui caufoit dans i'Eglifk y 413* & 

fuiv. 
Mfftali kabiilée des ornemens de la poeiîc , 

M^t. Ce qu'on doit jug|:r de ceux qui (9 
donnent la more , z. ^fiiw% &• ^<Mltt le 
monde la craint,. j8i. C^.jSMi$^ 

Moucheu Origine dé zài^^ç^p,m^%\^i»^\^ 
Dames ,, 1 1. L'art de ï'^^ mettre a fês ré- 
gies , ,11. ^Jmv, 

idulet. ( le ) Ce dont iltft le fymbolc , 14 

MuUt marin ( le } plus r ufé %ue k H^^ff 
même,. > . . , ^1 

NA ï V I T B' s , . 1 85, é^Juiv- '3HrMê 
37<5e. 3&«^ J«7 
tJanteûH. Idée de ce Graveur , 3^ 

h^ation Ponugaifc , msàfXàit^ r^ou^ fmfi* 
Ve^es. Naïvetés de quelques - uns , 18?; 

a^fvilMei'Dmes ^ voyez Chanoine^es* 



Des Matieïiis.' 44(> 

( le ) Son caraél^e f Ci peinture du 
Siflocin , itfS. ^fuiv Voyez Danwn. 

l^oblejfe. Ses Yëricables citre$ , ïi. Elle a ^té 
£buvent ufurpëe » 1^9. ^fwv^ 

hloces de Campagne. Defcripfion d'une , 

hJoTfnmnds. Bon mot d'un , 3^^. Trajrs fut' 
eux , 169. érfi***^* 

t^cvion, ^ M. de ) JoHe £iUe de ce Premier 
Préfîdent ^ 3x2^ 



vlZi U P s , voyez Egyptieni, ( les ) 
OjjicUrs, ModeAie d*un , iSi^ 

OpérA. Sur l'Opéra , 3 1 • c^ /^n^. Satyre d'un, 

Orsfeufs dont om compofe ïes fiaranigues , 

Ovîf/0. Vers de ce PoBte qui exprime bien le 

déluge, 389 

OwirriCje qui fond (bus la critique , 3S9 

P 

i[^ A 1 A r R A r. Hiâoire qu'il met Cut lé 

X compte de fbn père , 17^. é^fuiv. Fidr 

du portrait qu'il fait d'un grand Gâié^al ,. 

Taris , voyez Critique, Mdtrivaux, ( M. de )' 
Parodies. Sur les parodies , ty^, dr/uiv^ 
'^ârtifans , voyez Bons mofs, ' 
Payeurs. Sur de mauvais»payeurs , 322 

Pays ( le ) Sonnet de lui , 41/ 

tayfans. Leçon donnée â un , 17 y. éi*/uiv^ 
JLeur paffion doniinaater 2>iXt Naivet^9 
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d'un , 31 ç, J7^, 3«7, 

d'uii , 
Fédmn. Contre les Pédatis ^ 
tigtULên , Poète. Son di{F(^eaC avec Je Ban^ 

qaeroutier Tamm , ft9^« ^fmmu 

fêintrei. Rufes de quelques-uns , 3^1 

FiWfffH. ( Mï ) Son aventure arec une Dïu 

me , - 304. Pourquoi il foutenoîr que le 

/«m eil néceâàire aux Princes ^ 3 ^ 

T en fie galante , 2,^ tf 

P#»//<Pi gafconnes , . 371. 3^4.40^ 

Ptffii» le Bref. Aâioncourageufe de ce Mû* 

narqwe , 4if 

Pw**. Nous n'avons toiis qu'an peic , 284 
TirmUdc. ( M. de J Imiiê délicate de lus , 



?w<7». ( da ) Jolie peûfée de ce Cardio^i , 

. . , 17* 

P*mj-A^«îrf«* parfaitemeni caraâériWs, 13^ 
ThsUfpisIL Bon mot de ce Roi d'Efpagoe , 
iSo. Sa jaloufie de la gloire de Dooi Jean 
d'Autriclie , ibupçooné de Tavoir fait cm* 
poifonncr , 4x5. ^fiiro. 

Thraft belle & ufie , •131 

Pw. ( la ) Ce dont elle eft le fymbole , 14 
J'^ ly, «on mdt de ce Pape , 17^^ é'fi'^ 
fhcis de TJWâtrc infortiinées > 35J. ^fisifh 

PréfideH^^e) 
p9tff«5. TfÈiits ût^rriques for on qfanvatt 
Pocie.,^1^1. ^fiùv. Contre un mauvais 
Poète, 3tf i.37<f. Ezeufè ingénicafe d'un, 

:•■>■ ^«S 

Pûiffan ile Sieur) voyca fSwi^it de h 

Mothcr 
f^mn y voyez yuimkbry. 



DES MAtl£A.£$. 4^t 
PartrMts mèîés , 13 4. éf^flth. 13^ 

Pourceau» { le } Ce dont il cft Iç^fymbole , 14 
JP&0ifin trompî par un petit -Maîire , 317. 

VtMicateur trompé , lié 

"Predicateuts , voyez Éojfuet. 
Procureurs, Sur quelques ProcufeurSy 31» 
Pradigifies» Bon mot (ur un ^ 3 8^ 

P/eéU%fn€ couchaActfc pathétique, ^4. if* fuw. 
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